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^LimprimeVr av 

LECTEVR. x y 

C E difcours de la tenue des Eflats de D* ris, & 
de la vertu du Catholicon d'EJpagne y ptyfait 
en langue Italienne par vn gentilhomme Florentin u 
qui ejloit a Paris pendant que les Eflats s'y tenoyent, 
en intention ( comme il eft à prefuppofer) de le porter 
a fon maiftre le Duc de F lorence pour lut reprefenter 
PF,ftat admirable des affaires de France. Mais il 
adutnt comme il s'en retournait en fon pays & paffoit 
par Amies pour aller en F ladres, que fon palefrenier 
Breton de nation ne fe voulant hasarder a Ji long 
voyage, & ayant re cognu que fon maiftre n' eft oit pas 
autrement bon Catholique , parce qu'il appellott le 
Biarnois , Il Rc di Francia, fe fepara doucement de 
luy fans luy ne dire qui lefafchafl,ne qui le troublaft 
en fon rcpos:mefmespour lefoulagerdela nourriture 
de deux cheuaux , en emmena le meilleur auec la 
valide en laquelle eft oit P original dudit difcours . , 
Mais Dieu voulut qu'il fut pris par quelques Reli- 
gieux du Chafleau verd , & mené deuant le Mayre 
de B e aimais , oh il eufl eftc dec Zaïre de bonne prtfe a 
caufe de quelque fac de doublons qui fe trouua dans 
la vahz.e,Jinon qu'il leur moflra vne once de Catho- 
licon, réduit en pouldre, qu'il portoit en fa bourfe , a- 
nec fe p t grains bentflz . ,, & vne chemife de Chartres y 
quiauoit demeuré neuf iottrs & neuf nuitls aux 
pieds de noflre Dame foubz.- terre , pour empefcher 
les coups de canons d' artillerie,^ d'eftreprtns ni 

en guerre ni en luflice.T ellernent qu'il confejfa libre- 
ment qu'il aitoit laijfe fon maiftre apres anoir con - 
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gnu qu'il efioit hérétique en ce qu'il appelait le 
Biarnois %ov de France . Or entre les hardes de la 
valide dont inuent aire fut fait y en prefence du May- 
re& du do fleur Lucam , fuperintendant des prifes 
& rançons, fe trouua l' original dudtfl difeours Ita- 
lien que le Mayre n' en tendoit pas , & pria ledit do- 
fleur Lucain de le traduire en ho François. Dequpy 
ledit do fleur s'exeufa , difant qu' encor qu'il [ce u(l 
bien parler le lâgage de Rome y tout esf ois il ne le fc a^ 
uoit pas aproprier a la naifuete Françotfe . Si bien 
qu on fut contrainfl le donner à vn petit moine Ro- 
mipete , qui le le demain je defroba pour la hafte qu'il 
stuoit d eîlre a P aris , a la benediflion folemnelle & 
procefiion generale que deuoit faire le Légat pour la 
fainfle & Catholique entreprife que Pierre Barrière 
d'Orléans auoit faite & iuree entre fes mains , d'af- 
fafimer fa Maiejle a Melun. M sus il aduint que 
ledit moine fut pris par quelques Gentilshommes & 
trouue chargé dudit difeours . Lequel leur fembla fi 
plaifant qtd incontinent P vn d'entre eux le tourna 
en François y & de main en main latraduthon elî 
venue iufques a moytqui l ay faite imprimer tat pour 
releuer de peine les curieux de voir toutes nouueau - 
tel . , que pourpicquer ceux qui langutffent encor fous 
le ioug de la tyrannie : Car il faudra qu'ils foyenl 
parfaiflemet ladres clauelcz. y s'ils ne {entent ce poi- 
gnant efguillon , çfr neiettent pour le moins quelque 
fouffir de leur mourante liberté. A Dieu. 
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P Arce que les Eftats Catholiques n’agueres 
tenus à Paris , ne font point Eftats à la dou- 
zaine ni communs, & acouftumez: Mais ont quel- 
que chofe de rare & fingulier par deffiis tous les 
autres qui ayet iamaisefté tenus en Frace,i’ay pe- 
fé faire chofe agréable à tous bôs Catholiques ze- 
lez,& feruir à l’edificatiôdela foy,d’en mettre par 
eferit vn fommaire , qui eft comme vn élixir & 
quinte cflence tiree & abftraiéte nô feulemct des 
harangues, mais auffi des intétions, & pretentiôs 
des principaux perfonnages qui iouërentfur ceft 
«fehaffaut. Or d’autât que les prouinces affignees 
à longs termes & affignations par plufieurs fois 
fruftrees à caufe des efeharpes blanches qui tra- 
uerfoyent les chemins des députez , ne fe peurent 
aflembler à iour nômé, véritablement l’afiemblce 
ne fut pas fi grande qu’on auoit efperé & defire: 
Toutesfois il s’y trouuade notables & fignalcz 
officiers, qui ne cedoyent rien en grâdcur de bar- 
be & de corfage aux anciens Pairs de France : & y 
en auoit trois pour le moins de bonne cognoil- 
fance qui portoyent calotcsàla Catholique, & vil 
qui portoit grand chapeau , & rarement fe deffu- 
bloit: ce que les Politiques, qui font encoresplus 
de feze dedans Paris , detorquoyent en mauuais 
fens, & difoyent que les trois calotiers eftoyent 
tigneux , & le grand chapeau auoit la tefte com- 
me le Poète Æfchilus: tellement que leur com- 
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mun dire cfloit qu aux dits Eftats nVauoit que 
trois tigneux & vn pelé : & fi l’inquifitiôn d’Ef- 
pagne euft elle de bonne heure introduite , i en 
vciplus de cinq cens, que di-ie cinq cens? mais 
cinq nulle qui ne meritoyent par leurs blafphe- 
mes rien moins quel’accollade du Prefident Brif- 
fon . Mais le fort ne tomba fur aucun deux: 
ains fur vn pauure malotru meneur d’afnc,qui 
pour haller Ion miferable baudet tout crrenc de 
coups & de fardeau, dill tout haut en voix intelli- 
gible ces mots fcandaleux & bîafphcmatoircs, 
allons cros Jean avx EsTATs:lef- 
quclîes paroles ayant elle' prifes au bond par vn 
ou deux du nombre du Cube quarre , & déférées 
aux deux promoteurs de la %,Machault & de 
iiere le blafphcmateur fut faintemcnt& Catho- 
liquement condamné à eftrc batu & fuiligénud 
e verges à la queue de Ion aine par tous les car- 
refours de Parisrqui fuft vn pronoftiq infalliblc& 
auant icu fignalc pour tefmoigner à tous les peu- 
ples aflemblez pour celle folemnelle ation , que 
les procedures de tous lés ordres feroyent plei- 
nes de Iuflice & d’equité, comme ledit Iugemct: ‘ 
qui fut I échantillon de la grande picce de la Iu- 
Iticc des Eftats futurs. 

Or pendant qu’on faifoit les préparatifs & cf- 
chaffaulxau Louure, ancien temple & habitacle 
des Ko y s de France, & qu’on attendoit les dépu- 
tez de toutes parts,qui de mois en mois fc rendo- 
ventapetit bruit fans pompe ni parade de fuit- 
tc , comme on faifoit anciennement quand lor- 
gucil & la corruption de nos pcresauoyent intro- 
duit 



dui& le luxe & la fuperfluitc vicieufe. Il y auoit 
en la court dudit Louure deux charlatans,l’vnEf- 
pagnol,& l’autre Lorrain, qu’il faifoitmerueillcu 
fement bon voir vanter leurs drogues, & iouër de 
pâlie parte tout le long du iour deuant cous ceux 
qui vouloyent les aller voir fans rien payer. Lfc 
charlatan Efpagnol eftoit fort plaifànt & monte 
fur vn petit efehaffault iouant des regales & te- 
nant baneque, comme on en voit aflezàVenife 
en la place fain&Marc. A Ion efehaffault eftoit at- 
tachc'e vne grande peau de parchemin eferite en 
pluficurs lâgucs feellee de cinq ou fix féaux * d’or, 
de plomb, & de cire,auec des tiltres en letres d’or 
portant ces mots, Letres d v powoiR'D’vn 
Espagnol, etdeseffects mir a c vlevx 

DE SADROGVE A P P E L L E E, KIG V l E R O D’iN 

fierno , ov Catholicon,compose'. Le 
fommairc de toute ccfte pancarthe eftoit, que ce 
triacleur petit fils d’vn Efpagnol de Grenade re- 
légué en Afrique pour le mahumetifme, médecin 
du Cerif qui fc fit Roy deMarroquepar vncef- 
pecc de Higuiero fon pere eftant mort, vint en 
Elpagne,fe Htbaptifer, & fe mita feruir à Tolle- 
dc au college des Iefuites : où ayant apris que le 
Catholicon fimple de Rome n’auoit d’autres ef- 
feefo que d’edifier les âmes, &^aufer falut & béa- 
titude en l’autre mode feulement, fefafchant d’vn 
(Hong terme, s’eftoit auifé parleconfeil tefta- 
mentaire de fon pere , de fophiftiquer ce Catho- 
licon, fi bien qu’à force de le manier, remuer, a- 
lambiqucr & calciner , il en auoit compofé dedâs 
ce college vn eleâuaire fouuerain qui furpaffe 
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toute pierre philofophale, & duquel les preuues 
eftoyent dedui&es par cinquante articles tels 
qu’ils s’enfuiuent. 

I. 

Ce qiie ce pauure malheureux EmpereurChar 
les le quint n’a peu faire auec toutes les forces v- 
nies & tous les canons de l’Europe , fon braue 
fils Dom Philippes moyennant cefte drogue l’a 
feeu faire en fc iouant auec vnfimple Lieutenant 
de douze ou quinze mil hommes. 

II. 

Que ce Lieutenant ait du Catholicon en les en 
feignes & cornettes , il entrera fans coup ferir 
dans vn Royaume ennemi.Et lui ira l’on au deuât 
auec croix & bannières, Lcgats& Primats, & bien 
qu’il ruine, rauage , vfurpe , maffacre , &faccage 
tout: qu’il emporte, rauifle, brufle& mette tout 
en delcrtjle peuple du pays dira ce font nos gens, 
ce font bons Catholiques, ils le font pour la paix 
& pour noftre mere Sain&e Eglife. QuVn Roy 
cafannier s’amufe à affiner cefte drogue en fon 
efcurial , qu’il efcriuc vn mot en Flandres au pere 
Ignace cacheté de Catholicon, il lui trouuerahô- 
me , lequel, ( Salua conjcientta ) aflaflinera fon 
ennemi qu’il n’auoit peu vaincre par armes en 
vingt ans. * 

III. 

Si ce Roy ce propofe d’afteurer fes Eftats à fes 
enfans apres fa mort,& d’enuahir le Royaume 
d’autrui à petits fraiz, qu’il en efcriuc vn mot à 
Mandoze fon ambafladeur, ou au pere Commo- 
let,&qu’au bas de fa lettre il efcriue auec d'clTHi - 
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guiere d'clT infiemo , To f/Æ^ilslui fourniroht d’Vfl 
religieux Apoftat, qui s’en ira fous beau femblât, 
comme vn îudas,aflafincr de fang frojd vn grandi 
Roy de France , fon beau frere , au milieu de foi» 
camp,* f^ns craindre Dieu ni les hommes:, iis fer 
ront plus , ils canoniferont ce meurtrier , & 
tront ce Iudas au delfus de Saind: Pierre, & bapti- 
feront ce prodigieux & horrible forfait , du non! 
dç coup du Ciel, dont les parrains feront Cardin 
naux, Légats & Primats. 

XIII 

QuVnc grande & puilTante armee de preux 
& terribles François foit prefte à bien fai- * 
rçpourla defencc de la Çpuronne & patrie, & 
pour venger vn fi efpouuantable afifafinat, qu'on 
ictteau milieu decefte armee vne demie dragm< 
de çefte drogue ,.elle engourdira tous les bras de 
ces braues & geperçyx guerriers. 

V ' 

, Scruez d’efpion au camp , aux trapç|jeçs,au c** 
non,à la chambre du Roy,& en fes confeils,bieit 
quon vous cognoifle pour tel, pourueu qu’ayez 
pris dc's le matin vn grain dcHiguiero , quicon- 
que vous taxçra ftra eîtirpe Huguenot ou fautpujf 
d'heretique. ,d,i : -]•„ 

- , . • VI •> iî 

Tranchez des deujt coftcz,foyezperftde,& bien 
que vous touchiez l'argent du Roy pour faire la 
guerre* n’aigriffez rien , pratiquez auçc 1er çnne* 
mis , fi vous collez vofoe elpec dedans voftre 
fourreau auec du Catholicpn vous ferez cfiim* 
trop homme de bien. 

* j 
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î VII 

cîj Vôulcfc-vbus eftrc vn hohorablcrieur & neu- 
tre , fàidei peindre alentour de voftre maifon, 
non du fcü-S.!Vnthoinc,mdi$ des croix de Higui- 
eroi vôüî voila exempt du hoqueton &de farric- 

rebân* - . ^ :■■■'<* 

) •' VIH • 

■ Ayéz'fùr vous le poix de demi efeu de Catho- 
iioonjil ne vous faiit point de plus vallable pàlle- 
port pour eftre auflibien venu à Tours, qua Man 
te, à Orléans , qu’à Chartres i à Compiegnc qu’à 
Pari?. - 

IX , 

■ Soyez reco gnu pour penfionnaire d’ETpagné, 
monopôlez,trahiflez, changez, vendez, trocquez, 
defiiniflez les Princes , pourueu qu’ayez vn grain 
=de Catholicon en la bouche, l’on vous embraie- 
ra & entrera-on en deffiancc des plus fîdellcs & 
anciens feruiteurs comme d’infidelles & Hugue- 
nots quelques francs Catholiques qu’ils ayent 
toujours efté. ; !> 

;• *• • - X 



Que tout aille de mal en pis , que l’ennemi a- 
uance fesdefféings, & ne fe recule de la paix que 
pour mieux fauter , voyantle beau-ieu qu’On loi 
raid , quel'Eglife Catholique mefme coure rif- 
que , qu'il y ait peruertiffement de tout ordre Ec- 
clefiaftique ou feculier,à faute de parler bon fran 
çois , femez finement vn petit de Higuiero par le 
monde , perfonne ne s’en fouciera , & n’en ofera 
parler craignant d’eltre réputé Huguenot. 

Cantonnez 

* # 
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IX < 

Çanton nez vous & vç>us inftalez tyrannique- 
ment dans les villes du.Roy, depujslc Hahreiûf-, 
ques à Mczicrcs,& depuis Nantes i^fqpcs âÇam- 
praijfoyez villain, renégat- ou perfide 3 n’obeiflez. 
ni àDicujniàRoy,ni iLoy,ayez làdcfïus en main' 
vn petit de Catholicô,'& le faites prefeher en va 
ftre cantôjVous ferez gr^d &Catholique homme. 

. XII £ ... . 

Ayez la face honnie,& le frond vIceré,comrae 
lés infidelles concierges du Pontheau de mer& 
Vienne , frottez vous vn peu les yeux de ce diuin 
clechiaire, il vous fera auis que vous fçrex prend 
homme & riche. 

tm . .. 

Si vn Pape comme Xifte cinquiefme, fait quel 
que chofe contre vous, il vous fera permis, lllifc 
cofcientia^Q l’execrer, maudire,. tonn er ,blafphe^ ( 
mer contre lui, pourueu que dedans voftrc ^ncrc 
il y ait tant foit peu de Htguiero . 

xim 

N’ayez point de religion, mocqucz vous à go- 
go des preftres & des facremens delEglife, & de 
tout droift diuin humain , mangez dçla.cHair 
en Carefme en dcfpit de l’Eglifc ”, if ne vous £iu-> 
dra d’autre abfolution ni d’autre chardonnerettev 
qu vnc demi dragme de Catholicon. 

. xv • 

Voulez-vous bien toft eftrc Cardinal ? frottez, 
vne des cornes de voftre bonct de Higuicro, il de- 
uiendra rouge & ferez fait Cardinal > riifliez vous 
le plus inçeltueux & ambitieux Primât du monde. 

B ij 
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XVI 

Soyez auflierimiiicl que la Mothe Serrant, (o- 
ÿezconuaincu de fauffe mbnnoye comme Man- 
atçuilïèjSôdomite commeSenaulr,fcelcràt corh-> 
fiie Bu(H j Atheifte & ingrat comme le Fbete 
de l’Admirauté , lauez-vous cfeauede Higuiero y 
Vous voilà agneau immaculé & pillier de fa fov, 
- • XVII ,7,: * •' 

Que quelque fage Prélat ou Confciller d’Effat 
vrai Catholique Fraftçois s’ingère de soppbfec 
auvvulpincs entreprises des ennemis de l'Eftat, 

Î >ouruçu qu’ayez vn grain de ce Catholicon fur 
a langue» il vous fera permis de les aceufer de 
Vouloir tandis que Dieu s’endormira, laiffer per- 
dre U Religion comme en Angleterre. 

* XVIII 

Que quclqucsbons prédicateurs non pédants 
foyent lortis des villes rebelles pbut aider à de- 
fenforceler le fïmple peuple , s’il n‘a vh brin de 
Higuisro dans Ton capuchon , il s’en peut bien re- 
tourner, 

XIX 

Que llEipagnc mette le pied Ibr.Ia gorge de 
l'honneur delà France , que les Lorrains s’effor- 
cent de Vdlér le légitime héritage aux Princes du 
fàng Royal , qu'ilsleur débattent , non moins fu-* 
riçufement qüe càuteleufcmcnt, ils leurs difnu-r 
tent la Copronne,feruez vous la deffus de Catno-, 
!icon>vous vçrrez qu'on s’amulera pluftofl à voir 
hors dé Àilon quelque difputc de la Chape 1 IE.» 
uefqueifurlePerrondu PleÆîs,qua trauailler à râ- 
tfltt ic à voiles pour faire lafeher prife aux tirans 

nutois 




matois tjui tremblent de peur. C eft a peu près la 
moitié des articles que contenoit la pancarte du 
charlatan Efpagnol , le temps vous fera voir les 
autres. 



Quand au Charlatan Lorrain , il n’auoit qu’vn # 
petit cfcabcau deuant lui couuert d’vne vieille 
leruiette , & deffus vne tirelire d’vn cofté & vne 
bouete de l’autre, pleine àuffi de Catholicon,dôt 
toutesfbis il debitoit fort peu, parce qu’il com- # 
mençoità s’efuenter, manquant de l’ingredient 
plus neceffaire,qui eft l'or, & fur la bouete cftoit 
eferit, FIN CALI MATHIAS , ALIAS CaTHO* 
LJCON COMPOSE P O V R GVARIR DES ES- 

crovf. ll es .Ce pauurc charlatan ne viuoit que 
de ce. mefticr,& fe morfondoit fort, combien que* 
il fuft affublé d’vn caban fourré tout peiétja eau- 
fe dequoi les pages l'appeloyent moniteur dt: Pci 
lcué:& pour autant que le charlatan Efpagnol e- > 
ftoit fort bouffon & jdaifant, ils l’gppelloyent t 
monfieur de Plaifancc:a la vérité la drogue de ce- 
ftui-ci cftoit fouucraine. l’ai veu Monfieur d*Au- 
mallc Comte deBoulongnc , qu’elle a guari de la 
iauniffe faffrannee, dont il languiffoit: le Poete . 
de l’Admirauté en a efté guari de la gratclle,dont 
il eftoit rongé iufques aux os, le Greffier Scnault 
de la caqucfangue,plus de dix mille zelez du haut 
mal de la corde , &vn millier qui s’en ajloycnt 
itiourrir en chartre lans ceft Higuiero\$c fi le Con- 
cierge de Verncuil euft eu en temps & lieu de ce- 
fte droeuc,iI fe fuft bien paffé de leucr la fierté de 
Sainct Rojpaiii de Rouçn> Mopfieur du Miÿne 
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en prend tous les iours dâs vn poflfon de I^i& d’af\ 
ncffc,pour guarirduplusdefloyal& malin hoc- 
quet du monde. Le Duc de^Sauoyc en auoit auflfi 
prinspourle guarir de la boulimie & glouton- 
nie,mais il reuomift tout,lc pauure hommc.il y a 
de pires Sain<5ls en Bretaignc que le Catholique 
valet de Monficur de Fontaines gouuerncur de 
Sainct Malo , qui coupa la gorge à fon maiftre en 
Ton lid , moyennant deux milefeus pour noftre 
mere Sainte Eglifede deuot Chreftien cft par les 
"bas Bretons cflirne vn fécond Sàinct Yues , pour 
cequ^l n*eft iamais defgarni de Htguiero &Catho 
licqn : en fomme tous les cas referuez en la bulle t 
ln cœnuT^omim , font abfous à pur & à plain par 
ccfte quinte eflcncc Catholique Iefuittc Efpa- 
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%JE G E DES EST ATS DE 
V 3 *™ conuoejucz. au dixiefme de Feurter 159 j./iré 
des mémoires de adamotfelle de la Lande^altas 

la * Bayonnoife , & des (ecr eues confabulations £ elle s 
& du pere Comme laid. 

M Onfieur le Duc de Mayenne, Licutenat dé 
TEftat& couronne de France , le Duc de 
Guife, le Conneftable d’ Aumale , le Comte dje 
Chaligni, Princes Lorrains , & les autres députe* 
d’EfpagncjFlandres^aples & autres villes de l’v- 
nion,eftàns aflemblcz à Paris, pour fe trouuer aux 
Eilats;conuoquez au dixiefme Feurier 1^95. voai- 
lurent que deuant que commencer vn fi faiiift 
ceuurc , fuft faite vne procefifion , pareille a celle 
qui fut iouee en la prçfence de Mônfieur le Car- 
dinal Cayetari. Ce qui fut aufiî'toft di&,au{fi tôft 
fait: Car Monfieur Roze n ’aguercs Euèfque de 
Sénlis , & maintenant grand malftre du college 
de Nauarre,& Reéleur de lVniucrfité, fitlelende 
main dreflfer l’apareil & les perfonnages par fon • 
plus ancien bedçau : la procefiion fut telle: lediét 
Reéleur Roze quittant fa capelüche re&orale 
prit fa robe de mailtrc és arts auecle camail&le 
roquet & vn hauffe col de(fous:la barbe & la telle 
razée tout de frais, l'efpec au collé, & vne pertui- 
fanc.fur rdpâuledcs curez Amilthon , Boucher, 
&Lînceftre yn petit plus bizarrement armez, fai 
foÿent le premier rang : & deuant eux raarchoyec* 
trois petits moinetons & nouices, leurs robes 
ttoulTees, ayans chacun le cafquéen telle défions 
leurs capuchons, & vne rondache pendue au col, 

/ 
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où eftoycnt pcinâes les armoiries & deuifes def 
dids Seigneurs: Maiftre laques Pelletier cure de 
fainét laques marchoit à collé, tantoll deuant tan 
toll derrière habillé de violet en gendarme feo- 
laftique , 1% coronc & labarbfe faite de frais, vne 
brigâdine fur le dos , auecFcfpce & le poignard, 
& v ne halebarde fur l’efpajjlc gauche, en tornjc 
de fergent de bande,qui fuoit,pouifoit ^halçtoit 
pour mettre chacun en rang,& ordonnance. Pui* 
Tuiuoyentde trois en trois cinquante pu lo.i.x?ntç 
religieux, tant cordelicrs que Jacobins > carmes, 

capuchins, minimé, bons homes, feuillants^&aur 

très tous couucrs, auec leurs capuchops & habits, 

agrafez, armez à l’antique catholique , furie mo- 
dule des epiftres de faintt Pauhentre autres y a- 
uoitfix capuchips , ayans chacun vp morion en 
telle , & au deflus vne plume de coq , reucilus “ e 
cottes de mailles, l efpee ceinte au colle par dei- 
fus leurs habits, l’vn portât vne lance, 1 autre vne 

croix,l’vn vn efpieu,l autre vne haraucbus,&l au 

trevne arbalelle,le tout rouille par humilité Ca- 
tholique : les autres prefque tous auoy ent d,cs pi- 
ques qu’ils brâfloyent fouuent, par faute de niella 
leur palfctemps, hors mis vn Fueillant boiteux, 
qui armé tout à crud fc faifoit foire place aucfv; 
ne efpce à deux mains , & vne hache d armes a a 
ceinture fon breuiaire pendu par derrière, & le 
faifoit bon Voir fur vn pied foifont le mqulmçr 
* deuant les dames.Et à la queue y auoittrqjs 
mes tous d vnc parure, fçauoir ell , ayans fur leur? 
- habits chacun vn plallron à corraycs,&: Icderne- 
rc dcfcouuert,lafolade en lateftc,le^>çp 
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let à la ceinture, & chacun vne harqucbuze à croq 
Tans fourchette. Derrière eftoitle Prieur des Ia- 
cobins en fort bon point, trainant vne halebarde 
gauchere,& arme à lalegere en morte paye: le 
ni vi ni Chartreux, ni Celeftins qui s’eftoyentex- 
çufez fur le commerce. Mais tout cela marchoit 
en moult belle ordonnance Catholiguc Apofto- 
ligue & Romaine: & fembloyent les anciens cra- 
nequiniers de France.Ils voulurent en paflant fai- 
re vne falue , ou efeoupeterie: mais le Légat def- 
fendit , de peur qu’il ne lui mefauint, ou a quel- 
qu'vn des fiens, comme au Cardinal Caietant : A- 
pres ces beaus peres marchoycnt les quatre men- 
dians qui auoyent multiplie en plufieurs ordres 
tant ecclefiaftiques que feculi ers : puis les paroif- 
fesrpuis les feze quatre à quatre, redui&s au nom- 
bre des Apoltres , & habillez de mefme comme 
on les iouë à la fefte Dieu.Apres eux marchoycnt 
les Preuoft des Marchands & Efcheuins,bigarrez 
de diuerfes couleurs , puis la court de Parlement 
telle quelle, les gardes Italiennes , Efpagnolcs & 
Vallonnés de monfieur le Lieutenant: puis les 
cent gentils-hommes de frais graduez par lafain- 
<fre Vnion ,& apres eux quelques vétérinaires de 
la confrairie faind Eloy. Suiuoyent apres Mon- 
fieur deLyon tout douccracntde Cardinal de Pel- 
leué tout baffement,& apres eux, Monfieur le Lé- 
gat , vrai miroir de parfaite beauté , & deuant lui 
marchoit le doyen de Sorbonne, auec la croix ou 
pendoyent les bulles du pouuoir.Item venoit Ma 
dame de Nemours reprefentant la Roine rac- 
re , ou grand mere (in dubio ) du Roy futur: $c lui* 
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pottoitla queue Madamoifelle de la Rue, fille de 
noble & diferette perfonne Monlicur de la Rue 
ci deuant tailleur d’habits fur le pont fainCt Mi- 
chel , & maintenant vn des cent gentils-hommes 
& Confeillers d’eftat de 1 Vnion , & la fuiuoyent 
Madame la douairière dç Montpenficr , auec Ton 
efeharpe verte fort (aie d’vfage,& madame la 
Lieutenande de l’Eftat & coronne de France, fui- 
uie de mes dames de Beli» , & de Buflî le ClercJ 
Alors s’auançoit, & faifoit voir Monficur le Lieu 
tenant , & deuant lui deux maflîers fourrez d'her- 
mines , & à fes flancs deux Vallons portants ho- 
quetons noirs, tous parfeme z de croix de Lorrai- 
ne rouges , ayans deuant & derrière vne deuife en 
' broderie, dont le corps reprefentoit l’hilloirc de 
Phaeton,& eftoit lemotlN magnis volvisse 
s at est. Arriucz qu'ils furent tous en cet équi- 
page en la chapelle de Bourbon, Monfieur le Re- 
lieur Roze quittant fon haulfe col , fon efpec , & 
pertuifanne, monta en chaize, ou ayât prouué par 
bons & valides arguments, que c’efloit à ce coup 
que tout iroit bien, propofa vn bel expediét pour 
mettre fin à la guerre dans fix mois pour le plus 
tard, ratiocinant ainfi.En France y a dix fept cents 
mille clochers, dont Paris n’eit compté que pour 
vn : qu’on prenne de chafcun clocher vn homme 
Catholique foldoyé aux defpehs de la paroifle, & 
que les deniers foyent maniez par des Docteurs 
enTheologie,ou.pour le moins graduez nom- 
mez , nous ferons douze cents mille combatants 
&cinqcents mille pionniers. Alors tousles aflî- 
ftants furent veu* traflaillir de ioye , & s’eferier 6 
J coup 
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coup du ciel : puis exhorta viucmerft à la guerre* 
& à mourir pour les Princes Lorrains,& fi befoih 
efloit,pour le Roy trcf-Catholiquc, auec telle ve 
hcmcncc qua peine peut-on tenir Ton régiment 
de moines & pédants , -qu’ils nes’en couruflent de 
ce pas attaquer les forts de Gournai,& faind Dq| 
nis : mais on les retint auec vn peu d’eau beniftcT 
comme on apaife les mouches & freflons auec vn 
peu de poulîiere. Puis Monfieur le Cathedrant a- 
.chcua par celle conclulion ( Heattpauperes jpsritu* 
& c ') Le fermon fini,la melfe fut chantee en haute 
note ]3ar monfieur le reuerendiffime Cardinal de 
Peluc > à la fin de laquelle les chantres entonner- 
rent ce motet (Quamdtlefta tabernacula tua.) Lors 
tous ceux qui deuoyent eftre de l’alfemblee , ac- 
compagnèrent Monfieur Je Lieutenant au Lou- 
ure,le relie fe retira en côfufion qui ça qui là cha- 
cun chcux foi. 

Les pièces de tapijferie dont la file des Fjlatt < 

fit tendue. \ > 

O R deuant que vous parler des ceremonies, 
& de l’ordre des feanecs defdi&s Ellats , il 
ne fera pas hors de propos de vous figurer la dif» 
pofition de la faie où 1 afiemblee fe deuoit faire:. 
La charpenterie & efchafaudagedesfiegcscftoit 
toute fcmblable à celle des Ellats qui furent te- 
nus à Troyes, fous le Roy Charles lixiefme, à l’in 
llance & pourfuite du Roy d’Angleterre & d« 
Duc de Bourgongne lors que Charles feptiefme 
Dauphin > & vrai heritier de la coronne de Fran- 
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ce, fut par lefdits Eftats, dégrade, & déclaré inca- 
pable de fucceder au Royaume, lui & tous Tes ad- 
hcrans & fauteurs excommuniez, agrauez , & rea- 
grauez, cloches Tonnants, & chandelles eftain&es 
pdis bannis (ad temput) Mais la tapifleric dont la- 
«fcétefale eftoit tendue, douze pieces.on enuiron» 
îembloit eftrc moderne , & faite exprès , riche- 
ment eftoffee à haute lifle , & le dais de mefme, 
fous lequel deuoit eftrc aflis Monfieur le Lieute- 
nant. A vn des codez & pante du dais par le dedâs 
eftoit reprefenté au vif vn Sertorius habillé à la 
Françoite parmi des Efpagnols , confultant vnc 
biche fée , dont il difoit entendre la volonté des 
Dieux: En l’autre pante eftoit l'effigie de Sparta- 
cus haranguant Ton armee d’cfclaues qu’il auoit 
fait armer & reuoltct contre lEmpirc Romain: 
En la troifiefmc eftoit le portrait dudit perfon- 
nage ayant vn flambeau dans la main , qui venoit 
de mettre le feu en vn templc:& au bas de la pan- 
tc y auoit eferit (Si aejud non poffum , ruina extin- 
guam ) La quatriefme ne fe pouuoit voir , à caufe 
de l’obfcurité contre Ton iour. Au deflus de la tc- 
fte 8c au fond dudit dais eftoit vn crucifix à la 
ftampe moderne de Paris , ayant la main gauche 
attachée 1 la croix, & la,droi<fte libre , tenant vne 
cfpce nue ou eftoit entouré ce diélum. Super te, 
& (itper (ànguinem tuum. Par le dehors des trois pâ- 
tes de deuant eftoyent fort bien élabourees les 
cheutes dlcarc & de Phaeton : & faifoit fort beau 
voir les foeurs de ce iouuenceau fe metamorpho- 
fer en arbres de peupliers, dont l’vne, quis’eftoit 
sompuc vne hanche en courantpour fccourir fon 
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frere , reflembloit naiuement à la douairière de 
Montpenfier, toute defcheuelec. 

La première pièce de tapifleric proche du dais 
eftoit l’hiftoire du veau d’or , comme elle eft dé- 
crite en Exode 31. chapitre , où Moyfe & Aaron 
y eftoyent reprefentez par le Roy deffun&Henry 
troifiefme, & feu Monfieur le Cardinal de Bour- h 

bon : mais le veau d’or eftoit la figure du feu Duc 
deGuife haut eflcué,& adoré par le peuple:&les 
deux tables raportoyent la loy fondamentale des 
Eftats de Blois , & 1 ’edid de luillct 1587. & au bas 
de la piece eftoyent cfcritsccs mot Sjln dte vliionis 
vifîtabo & hoc peccatum eorwn. 

La fécondé pièce eftoit vn grand paifage de 
diuerfes hiftoires anciennes & modernes, diftin- 
des & feparees lvne de l’autre , & neantmeins fe 
raportants fort ingenieufement à mefmc perfpc- 
diue:au plus haut fe voyoit reprefentee la belle 
entree de nuid qué fit le Duc Iean de Bourgon- 
gne à Paris , & quand les Parifiens crièrent Noçl 
dés la Tou fiai nds. 

A vn des coings eftoit la Harcelle de Rouen, 
où vn marchand appelle le Gras, eftoit eftcu Roy 
par la populace. A l’autre coing eftoit la Iaqueric 
de Bcauvoifin , auec leur capitaine Guillaume 
Caillet:au coing d’embas ; eftoyent les Pourcelets, 
liguez de Lion :& à l’autre coing, les faidshe- 
roiques des anciens Maillotins , loubs les Capitai 
nés Simonnet Caboche, & laques Aubriot , Rois 
des bouchers , & efcorchcurs : Et le tout en per- 
fonnages racourcis,nc feruât que de paifagetMais 
au fond & milieu de lapiecc eftoyent figurées les 
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baricades cfc Paris, ou 1 on voyoit vn Roy fimple 
&*k° n Catholique, & qui auoit tant fait de biens, 
& donc tât de priuileges aux Parifiens,eftre chaf- 
îc de £unaifon,& affiege de toutes parts,auec tô^ 
ncaux,& barriques pour le prendre. Là eftoyent 
reprefentez plufieurs braucs ftratagemes des Si- 
res qui menoyent jTremont Chaftignerayc , Fla- 
uacourt, 5c autres batcurs de paué , au lieu dhon- 
ncur:& au bas de ladite piece cftoit eferit cç qu* 
train. 

luppiter de (es tonneaux " 

Le bien & le mal nous ver/e: 

aïs par ceux-ct tous nottueaux 
. Il met tout a la renuerfe. 

Latroifiefmc piece contenoitl’hiftoirc d’Ab- 
falon,qui barricada fon pere, & le chafla de la vil 
le de Icrufàlcm:ayant gaigne & corrompu par ca- 
relfes indignes les plus abgcts & faquins du me- 
nu peuple : puis fe voyoit la punition qu’il en rc- 
c ?ut, 5c comment Achitophel fon maivuais con- 
seiller finit malheureufement fes iours: tous les 
vifages eftoyent aprochants d’aucuns defdicfcs E- 
ftats,& fe rccognoilfent aifement le prefident Ia- 
nin, Marteau, Ribault & autres , à qui le feu Duc 
de Gtiifc faifoit tant de bonadies aux eftatsde 
Blois: Aufli fe voyoyent Choulir, la Rue, Pocart, 
Senault & autres bouchers, maquignons, iuf. 
quesauxeureurs de folfcs , tous gens d’honneu? 
de leurs meftier , que ledit deffunét martyr bai- 
foit en la bouche par zcle de religion. 

La quatriefme reprefentoit en gros les faicis 
d’armes des anciens & modernes afl^fins, autre- 
ment 
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ment apellcz Bédouins & Arfacides , qui nè crai- 
gnoyent d’aller tuer iufqucsàla chambre, & iuf- 
ques au li<ft,ceuxquc leur prince imaginaire, Aloa 
ain,furnomméle vieil des fix ou fept montagnes, 
leurcommandoit. Entre autres, y auoit deuxfigu' 
res plus aparentes ,1’vne d’vn Comte de Tripoli 
affaliné par vn Sarrazin zélateur de fa religion, 
en lui baifant les mains : Et l’autre d'vn Roy de 
France & de Pologne, proditoirementfrapé d’vn 
coufteau,par vn morrie desbauché zélateur en lui 
prefentant à genoux vne lettre miflîtie , & fur le 
front dudict moine eftoit eferit en grolfcs lettres 
l’anagramme de fon nom,frcrc IacquesClcmcnt. 
C’est l’enfer q_v i m’ a créé. 

En la cinquiefm'e fevoyoit la bataille deScn- 
lis , où monfiettr dAumale fut fait Conncftable, 
& lui eftoyent baillez lés efprons aillez & zclcz, 
par monfieur dcLongueville, prince Politique, 6c 
par la Noue bras de fer , 6c Giury Ion fuffragant; 
au tour d’icelle eftoyent eferipts ces vers par qua 
trains. 

a/i chacun nature donne 
T) es pieds pour le fecourtr, 

Les pieds fâuuent la personne: 

Il rieft que de bien courir. 

Ce vaillant prince d'Aumale 
*Vour auoir fort bien couru. 

Quos qu'il att perdu fi male 
N ’ a pas la nmrt encouru. 

Ceux cjui eftoyent a fa faite 
7%e s'y endormirent point, . 

Saunants par heureu/ê fiate 
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Le moule de leur pourpoint!* 

* Quand ouuerteefl la barrière, 

‘Le peur de blafme encourir . 
jtfe demeurez, point dernere: 
fl ri eft que de bien courir y 
Courir vaut vn diadefme: 

' x Les coureurs font gens de bien: 

Tremont & 'Balagni méfiai $ 

Et C on gis le feauent bien . 

> Bien courir ri eft patin vice: 

On court pour gagner le prix: 

C' eft vn honnefte exercice: 

Bon coureur rie fl iamais pris. 

Qui court,eft homme habille : 

St à Dieu pour fon confort : 

ais Chamois & Mené ville 
*Xfe coururent affez.fîrt. 

Souutnt celui qui demeure 
S fl caufe de (on rnefehef: 

Celui qui fuit de bonne heure 
'Peut combattre derechef 

fl vaut mieux des pieds combatte 
Sn fendant f air,<& le vent , 

Que fe faire occire ou batre 
Pour ri auoir pris le deuant i 
Qui a de l'honneur enute 
‘iïfj doit pour tant en mourir: 

Ou il y va de la vie 
Il ri eft que de bien courir. . 

Et au coing de ladidc piece. Te voyoit Pigenat 
au li& malade , furieux & enragé de celle fortu- 
ne,& attendant la refponce de la lettre qu’il auoit 
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efcrite en pofte à madame fainétc Geneuieuei 
bonne Françoifc,sil en fut iamais. 

En la fixicfmc eftoit dépeint le miracle d’Ar- 
ques, oucinc^ou fixeens defeonfortez prefts de 
palfcr la mer anage,faifoyent la nique, & metto- 
yent en route par les charmes du Biarnois , douze 
ou quinze mil Rodomonts , fendeurs de nazeaux 
& mangeurs de charrettes ferrees: Et ce qui en e- 
lèoit de plus beau,eftoyent les dames de Paris aux 
feneftres,& autres qui auoycnt retenti place dix 
iours deuant fur les boutiques &ouuroirs delà 
rue faind Anthoinc, pour voir amener leBiar- 
nois prifonnier en triomphe, lie', & bague,^: co- 
rnent il leur bailla belle, parce qu’il vint en autre 
habit , par les faux bourgs faind laques &fain& 
Germain. 1 

La fcptiefme contenoit la bataille d’Iuri la 
Chauffée, où fe voyoyent lesÉîpagnpls, Lorrains, 
& autres Catholiques Romains, par moquerie ou 
autrement monftrcr leur cul aux Mahcuftres,& 
le Biarnois tout elchaufc,qui a bride abatuc che— 
uauchoit l’Vnion pardcrricre.il y kifoït beau 
voir monsieur le Lieutenant, maudiffant le der- 
nier , & laiffant le Copjjtc d’Aiguemont pour les 
gages , trompe d outre moitié de iufte prix, s’en 
courir fur vn chcual Turc , pour prendre Mante 
par le guichet , & dire aux habitans en note balle 
& courte alcinc. Mes amis sawez mojl, f.t 
mes CENS. TO VT EST PERD V*. MAIS LEBIAR 
N .° l ? E ** M ,° R T- Surtout y auoit vn merueil- 
lcux plainr d y voir fageipent inuentorier fes cof- 
fres & bahus , & d’en voir rçligieufcment auein- 






dre l’éftendart de la foy,où cftoit peina vn cruci- 
fix fur taffetas noir, ailée 1 infeription, Av s Pi ce 
chris t o : tel qu’on le voit pendant en l’EgÜ- 
fe de Mante. C’eft celui eftendart , peuple Chré- 
tien , qui deuoit feruir d’oriflambeà fcsfuccef- 
feurs Rois, à la’aucnir,fi la corde n'eut rompu. Au 
coing de ladiae tapillcrie y auoit vne danfe de 
bergers & paifans , & auprès Jeux comme vn ta- 
bleau, dedans lequel eftoit eferite ccfte chanfon: 
Reprenons la danft, 
ç/Hlons>c’eft afin. : 

Le printemps commence > 

Les Rois [ont pajfez.. 

Prenons quelque trefue: 

7{ohs fommes lajfez: 

Ces Rois de la fil ne k 

T^ous ont harajfez» 
y n Roy fcul demeurec 
Les jots (ont cbajfez: 

• fortune à ceftehettrc 
loue aux pots ca/fez. 



t, Allons lean du Mayne: 

Les Rois font pajfez. 

La hukiefme cftoit la réprefentation des Para- 
dis de Paris ÿnpluralï) dedans lcfijuels & par def r 
fus le faina ciboire , eftoyent les images de trois 
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fain&s nouuellement imprimez depuis le calen- 
drier Grégorien, portants ieufncs donblcs'.rvn d’i 
ceux eftoit habillé de noir & de blanc, en pié grL 
aifche , ayant vn petit coufteau en la main, cojn- 
me vn coupeur de bourfe , tout autre que celui de 
fainét Barthelcmi : L’autre cftôit vcftu dyne fou- 
tanc rouge, & d’vne cuiraffe par deflous, & vn cha 
peau de mefmc à longs cordons, ayant en la main 
vnc coupe pleine dc-lang , dont il fcmbloit vou- 
loir boire, & de la bouche lui fortoit vn eferiteau 
en ces mots:S tate in galeis, polite lan- 
geas, et INDV1TE VOS LGRICIS. 

Lctroiefmc eftoitvn fainétà chcual, comme 
fainét Georges, ayât à fes pieds force dames & da- 
moifeiles à qui il tendoit la main , & leur mon- 
ftroit vnc coronnc en l'air, à laquelle en foufpirât 
il afpiroitauec ccfte deuife, difficilia qjae 
pvlchra. Le peuple leur portoit force chan- 
delles , & difoit de nouucaux fuffrages, attendant 
qu’ils filTcnt miracles , mais le vent emportoit& 
fouffloit tout: les bordures de ladictc pièce efto- 
yent de procédions blanchcs,& de fermons & Te 
deums renforcez, où fc voyoyent en petit vbulu- 
nie les faces de .Boucher , Linccftre , & le petit 
Fueillant, exhortant le peuple à la paix par vne fi- 
gure nômmec antiphrafe. 

La neufiefmc faifoit voir au naturel vnc gran- 
de gcante,gifante contre terre, qui auortoit d’vne 
infinité de vipères &monfires diuers, les vns 
intitulez Gaultiers , les autres Catillonnois , Li- 
pans, Ligueurs , Catholiques zclcz, &.Chaftcau 
verds: & fur leirôt de ladite gçante eftojt cfcrit> 

D 
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C'est la belle lvtece, qvï povr païl- 
larder avec ses mignons afaict tver 
son pere, et son espovx. Madame dEfpa- 
gnc lui feruoit de fage femme & de nourrice, 
pourrcceuoir,& allai&er Ion fruiéb 

En la dixicfme eftoit fort bien hiftoricelapri 
fede la ville de faincfc Denis, par le Clieualicr 
d’Aumale, & y pàroiflbit le fieur deViq, jSx le 
fain<ft Apoftre de France , qui lui fortifioit fa iam 
be de bois : Et faind Anthoine des champs , qui 
mettoitlefeuaux poudres, pour efpouuanter les 
Parifiens. Au delfus de ladite pièce eftoit vn c£- 
critcau contenant ces mots, 

SainEl Anthoine pille' par vn chef des vnis 
z/illa comme auplus fort s’en plaindre a 5. Denis, 
Qui lui a de ce tort la vengeance promife. 

Vn peu de temps apres, ce pillart entreprit 

"De prendre fiintl Denis, mais fiinü "Denis le prit , 

Et vengea deffus lui Fvne çr ( autre -en treprife. 

Et au bas efftoit l’epitaphc dudict cheualier 
d’ Aumale, comme il s’enfuit, fors qu’il nefaifoit 
nulle mention , qu’il fuft mangé des rats & des 
fourîs. ’ ( 

Celui quigijl ici, fut vn hardi preneur , 

Qui fifi fur fiinft "Denis vne fine entreprifè: 

dis fitntt Denis plus fin ejue cet entrepreneur, 
1> prit,& le tua dedas fi ville prife. 

; En rvnzicfmefc voyoit au plus preslapîteufe 
contenance du pauure prefident’Bri{Ton,& defes 
diacre & foubs diacre, quand on leur parla de con 
feflîon,en leur baillant l’ordre de Tvniomenfem- 
ble leuj efleuation en Greuc , ayant leprefident 
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Briffon deux efcriteaux l’vn deuant où eftoyent 
efcrits ces mots , quaque ipfe rntfcrrima vidi. 
Et l’autre derrière contenant, Et quorum pars ma- 
gna fùi .& parce cjue ladiélc pièce n’eftoit affczlar 
gc pour couurir l’huis de l’cntree , à icelle eftoit 
attachée vnc demie pièce de l’apotheofc, ou ca- 
nonifation des quatre Euangcliftes & martyrs, 
Sairxfts Louchard, Amelinc, Anroux , & Aimon- 
not,failànts la longue lottre.fi: à leurs pieds eftoit 
efeript ce quatrain, 

zJM efehants penâarts qui les luges pendez . ., '• i 

Impunité parla vous prétendez.: 

ais vota deuez. tout le contraire attendre: s 
Oncques pendard nepeutjon iuge pendre . 

La douziefmc & dernière auprès des feneftres, 
contenoit le portraiét fort bien tiré de fon long, 
de mon (leur le Lieutenant, habillé en Hercules 
Gallicus, tenant en fa main dès brides fansnom- 
bre, defquellcs eftoyent cnchcueftrés de veaux 
aufll fans nombrcrAu dcllus de fa tefte comme ciï 
vnc nue y auoit vnc nymphe qui auoit vn eferi- 
tcau portant ces mots, Gard f. s vovs de fai- 
re le ve av. Et par la bouche dudiéf Sieur Lieu 
tenant en fortoit vn autre ,!où eftoyent efcrits ces 
mots,lE le FF. R ai. Voila au plus près ce que ie 
peu remarquer dedans Iadi&c tapilferic. Quant 
aux bacs & lieges, où fc deuoyét afteoir Meilleurs 
les Eftats, ils eftoyent tous couucrts de tapis par- 
femez de croifettes de Lorraine,noircs & rouges, 
& de larmes mipartics de vrai & de faux argent, 
le tout plus vuide que plein, pour l’honneur de la 
fefte. 

4 D iîj 
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P O V R LES SEANCES. 

A Pres que laflcmblee fut entrée bien auant 
dedans la grande falc,aprochant des degrez 
où le dais eftoit efieuc, & les chaires préparées la 
place fut alîîgncc à chacun par vn héraut d’armes 
intitule courte ioyc fainct Denis : qui les appclla 
tout haut par trois fois ainfi: Moniteur le Lieute- 
nant, Moniteur le Lieutenant, Moniteur le Lieu- 
tenant,dc lUftat & Couronne de France, montez 
la haut en ce throfnc Royal, en la place de voftre 
maiftre. Moniteur le Légat mettez vous àlatere. 
Madame la reprefentante laRoyncmere,ou grâd 
mere, mettez vous de l’autre coile. Moniteur le 
Duc de Guife Paire de la lieutenance de l’eftat & 
couronne de France , mettez vous tout le fin pre- 
mier pour ce coup , fans preiudice de vos droiéls 
aucnir : Monficur le rcncrcndiffimc Cardinal dé 
PcIucjPair ad tempus, de la Lieutenance, mettez 
vous vizà viz,& n’oubliez voftrc Calcpi#:Mada- 
rac la Douairière de Montpenfier , comme prin- 
ceifc de voftre chef, mettez vous foubs voftrc nc- 
ueu. Madame la Lieutcnandc, la Lieutcnandede 
1 Eftat ,/ans preiudice de vos pretenfions mettez 
vous contre elle. Moniteur d Aumale, Connefta- 
ble&Pairdc la Lieutenance , à caufe de voftre 
Comte de Boulongne érigée en P air rie, mettez 
vous cofte à coftc du rcuerendiilimc,& gardez de 
defehirer fa chape, aucc vos grands efperôs. Haut 
& puiifant Comte de Chaligni qui auez ceft hon- 
neur d’auoir monfteur le Lieutenant pour cadet, 



prenez 




prenez voftre place , & ne craigiyz plus Chiquot 
qui eft mort. Monfieur le primat de Lion, infali- 
blefiitur Cardinal dcl’Vnion, Pair & Chancelier 
de la Lieutenance, laiflez là Voftre feeur, & venez 
ici prédfc voftre reng. Monficür de BufTi le clerc, 
iadis grand pcnitencicr du Parlement, & grand 
ceconomc fpirituel de la ville & chafteau de Pa- 
ris, mettez Vous aux pieds de monficur le Lieute- 
nant commegrand chambellan de la Lieutenan- 
ce. Monficur du Saulfai , Pair & grand maiftre de 
la Lieutenance à faute d'autre, prenez ce bafton& 
vous allez toitt doucement feoir en ce fie^e mol- 
let , préparé pour vous Meilleurs les Marefchaux 
de h Lieutenance Rofnc,Dom diego, Bois Dau- 
ph:n,& Signor Corriclio , voila vu bac pour vous 
qür.tré , fiuif à augmenter ou diminuer fi le cas y 
efeheoit : Meilleurs les Secrétaires d’Eftat Mar- 
teau,Pcricard,dcs Portes, & Nicolas ceftc forme 
d’en bas eft pour vous quatre, fi les féfles de Mon 
iieur Nicolas y pcuüent tenir : Monficur defainét 
Paul comte de Rjcthcloisà tiltre de précaire na- 
prochez pas fi près de Monficur de Guifc,dc peur 
de l’efehaufer , & vous tenezaupres du.Sieurde 
Ricux : Meflicuri les Ambafîac leurs d’Èfpagnc, 
Naples , Lorraine & comté de Bourgongne, ce 
banc à main gauche eft pour vous ,& le banc à 
\ droiae,deftintpour icsAmbaftadeurs d'\n 

glcterre, Portugal, Venifc, Seigneur* Comtes , & ^ 
Princes d’Alemagnc , SuiÎTe, & Italie qui font de- 
faut , fera pour les damés & damoifclles félon le 
date de leur impreflion. 

Àu demeurant, que tous les députez prennent 
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pjacc à raifonde leurs pcnfions. Telle futàpeit 
près la fcance de Meflicurs les Eftats : le tout fans 
difputc pour les prefcanccs , hors mis que le gar- 
dien des Cordeliers, & lePrieurdesIacobinscô- 
tefterent quelque' peu, à qui iroit deuantrmais 
madame de Montpenficr fe leuant bailla le de- 
fus au Prieur des lacobins , en commémoration, 
comme elle difoit, de faintt laques Clément. Il y 
eut auffi vn peu de garbouil entre mes dames de 
Bclin,& de Bufli,à 1 occafion que l’vne , ayant laf- 
ché quelque mauuais vent pfeudocatholiquc, ma- 
dame deBclin dift tout haut à la Bufti, allons pro- 
cureufe , la queue vous fume , vous venczki par- 
fumer les croix de Lorraine: mais monfieurlc 
grand. mettre du Saulfaioyant cebruict,& en fâ- 
chant là caufc,lçur cria Te bafton en la main,'tout 
beau, mes dames, rie venez point ici conchicr nos 
eftats, comme ma fiile fit n’a pas long temps le 
bal du feu Roy en ccftc fale mcfme.Le bruiS> & 
la mauuaifc odeur paflez ,monfieur le Lieutenant 
commença a parler en ceftc façon, aucc vn grand. 
filcncc& attention de meilleurs les Efta.ts. ^ ’ 
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f e ê Mcr 2 f l£lir le LteuHiiant. 

* r . -.V X. b ; .• 

•% ' r Efficurs, vous ferez tous tcfmoins que dc- 

jVJ. puis que i’ai pris les armes pour la Saimfte. 
Ligue , i aï toufiours eu ma conferuâtion en telle.* 
reiomnicdation que fai picfcré de tresbon cœur 
ib'on mtereft particulier , a la caufc de Dieu qui 
fçaurdbicn fe garderions mc»i r & fc vepgcr de 
tous fes ennemis: mcjfmes ie puis dire auee vente 

A Z: que 



» 



J 



r * ■ 

33 

que la mort de mes frères ne m’a point tan f ou- 
tre, quelque bonne mine que i’aye îait,que le de- 
frr de marcher fur les erres que mon pere,& mon 
bon oncle le Cardinal m’auoycnt tracées ,& de* 
dans lefquelles mon frere le balafré eftoit heu- 
reufement entré : vous fçauez qu’à mon retour de 
mon expédition de Guyenne , que les politiques 
appellent incagadc,ic n’effectuai pas en ceftc vil- 
le ce que ie penfoi : àcaufe des traiftres qui auer- 
tiffoyent le tyran leur maiftrc:& ne tirai autre 
fruict de mon voyage que laprifcdclheritierc 
de Caumont , que ic deftinoi pour femme à mon 
fils, mais le changement de mes affaires m’en fait 
à prefent difpofer autremeht.D’auantagc vous n’i 
gnorez pas que ie ne voulu point engager mon 
armceàaucun grand cxploid,ni fiege difficile 
(en quoi toutesiois Caftillon me trompa , que ie 
péfoi emporter en trois iours)afin de me referuer 
plus entier , pour exécuter mes Catholiques def* 
fejngs. Quanta mon armee de Dauphine , ie lui 
fi toufiours faire halte >& me tins aux; efeou tes, 
pour attendre fi aux Eftats de Bfois, vous auriez af- 
faire de moi. Mais les chofes y ayàns prisJe con- 
trepied de nos fouhaits, & attentes, vous vites en 
quelle diligence ie vous vins trouuér en ceftc vil 
le & auec quelle dextérité mon coufin le Conne- 
ftable d’Aumale ci prefent,fit prcalablcmét def- 
cendre le fainét cfprit en halte fur vnc'partic de 
meilleurs de Sorbonne. Car aulfi toft dit, aulfi 
toft fait:Et de là font procédez tous nos beaux ex 
ploids de guerre : de là ont pris origine ces mi- 
liers de fainéU martyrs François , qui font morts 
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de.glaiuc,de faim,dc feu,de rage,de defefpoir , & 
autre violence , pour la caufe de la fain&c vnion: 
DelàclVvertu le chaftimcnt de tant depiaffeurs, ' 
qui VQuloyent faire les galans, &c s’accomparer 
aux Princes: delà proccdct la ruine & démolition 
de tant d’Eglifes & monafteres qui nuifoyentà la 
fcurctc de nos bonnes villes: de tant de fac & pil- 
lage que nos bons foldats frics archers, &nouices 
ont fait on maintes villes bourgs & villages, qui 
ontferui dcciiree pour la foy aux deuots enfansde 
la melfe .de’minuiâ:. De tant de belles filles & 
femmes qui ont fans nopces,& malgré elles , efté 
faoullcs dece qu’en mariage elles aiment le plusi 
Et Dieu fçair, li ces ieimcs moines tout fraifehe- 
ment defroquez , & ces preftres dcsbauchcz y on; 
deuotement tourné les fucillcts de leur breuiaire, 

& gagné planierc$indulgéces.Brefceftc eft la feu 
le caufe du prompt & zélé decret de meilleurs dç 
noftre mere Sorbonne apres boire , qui a fait en 
fin éclater force coups du ciclrEt par noftre bon- 
ne diligcnce,nous auonS fait que ceRoyaumc qui 
n’eftoit quvn voluptueux iardin de tout plaifir& 
abondance , eft deuenu vn granld & ample cime- 
tière vniuerfcl , plein de force belles croix pain- 
cles,biercs,potenccs,& gibets. Arriué donc que 
ie fu en ceftç ville, apres auoir enuoyé guérir la 
ville d’Orléans de trop d’aife,& interdire le com- 
merce de Loire,qui entretenoit leurs delices,i’en k 
voulu autant faire en cefte ville: Et bien m’eh 
prit:en quoi madame ma mere,ma feeur, ma fem- 
me, & la coufine d’Àtimale,qui font ici pour m’en 
defmentir, m’affifterent fort catholiquement. 
Car elles & moi n’eufmes autre plus grand foin 
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& follicitude qu’àfaire fond pour la guerre , & en 
ce fàifant foulager & defchargei^fcqus les deuots 
habitans bons catholiques , de U -pçlànteur de 
leurs bourfes, & vaquer curiçufemeat de pieds 8c 
de mains à rechercher , & nous £àiür des. riches 
ioyaux de la Couronne à nous apanenans- en li- 
gne coilateralle , & par forfaiture, du feigneur 
féodal : nous trouuafmcs i force trefate inutiles: 
nous defcouurifmes à peu de frais parla reuclatiô. 
d’vn catholique maçon 5 &la fainte .innocence 
de Monfieur Machault(,que ie nomme ici par hô- 
neur)lc beau &amplc;muguot deMolan nonob- 
ftât fesdémons gardiés & les cfprits.familicrsjque' 
ledit Machault fceut vertueufement coniurer,rc- 
plilfantà cachette d’efeus aufoleil lefqpddefcs 
chauffes. Et kns ce diuîn fecours Meffietirs , vous 
fçauez que ne fçauiohs cnc.dr.de quel boas faire 
Befches : Dont la fainctc vnion eft grandement 
redeuable au foigueux mefnagement dudit Mo- 
lanqui refufoit ù honneftemcnt:fon m^iftre-& 
tousfes amis de leur aider d’argent pour qousvIq' 
conferuer.fi à propos : & n’oubliez de lui eofàirc; 
chanter vnfalué,quoi que foit lui promettre 'Vtoe' 
Mcffc la main leuee , quand on lui fera faintf'lon 
teftament tout debout. Je ne.veu&oubberies. 
fumptueux meubles d’or, d’argent ,capiffcei©s>:&! 
autres richelfes qiïc nous fifmesprcndlêuvendrc, 
& fubhafter apartcaansà des melchaj^ôlii^qucR 
ro.yaisx., dont ma çoufme d’Amml e -ik'Joet ±>iem 
ion deuoir, fouillant elle mefme' dcdai>sfes?câbi-' 
nets , & iufques au^/plfes qir elle içauoit qtfiàyh 
eulldela vailfelle dargenc^àcheuo Têikœent> 4 
’i E ij 
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que dés lors noftre tres-chcr couftn Ton mari & 
elle & Ton grand page firent grandement leurs 
bcfongnes,&fufent guéris de la iauniffc catholi- 
que dont ils cftoyent enfaffranez depuis les guer-«- 
rca de leur Comté de Boulogne, à eux catholi- 
quement & légitimement deuoluc parle mérite 
de leurs patenoftres & deuotes procédions , non 
point parvfurpation 6c larcin domeftique , com- 
me difent les heretiques relaps:Ce fait pour mon 
fixer ma libéralité & magnificéce,apres m'eftre af 
fèuré de plusieurs villes,chaftcaux &clochers,qui 
aifément fe laifTcrent perfuader aux -bons predi- 
cateurs,aufquels i’auoi fait part de mon butin : ic 
dreflai ccfte pnilîante &glorieufc àrmee de vieux a 
foldats aguerris, tous fraifchcment émoulus , qucjcrr 
ie menai auec vn grand ordre & difeipline tout ' 
droit irTours, où ie cuidai dire comme vn Cæfar 
Catholique, le fuie venu, taiven» l ' a * vaincu. Mais 
ce fauteur <f heretiques fit venir en pofte le Biar- 
nois, lequel ie ne voulu attendre de trop près , ni 
le voir en face ,depeur d’eftre excommunié: & 
puis vous fçauez que laleucedu fiege de Senlis 
où mon coufin ci prefent a bien fait parler de lui, 
ioihftc à la défaite de Saveufe,mc donneront cou 
uerture de tourner vifage. Ce que ie fi aufli vo- 
lontiers que vous Mcmeurs de Paris , le defiriez, 1 
& m'en requériez ardemment. Depuis vousfça- 
uezàquel point nous fufines réduits, quand ce ty- 
ran fortifié de l’heretiquc vint à noftre barbe pré 
dreEftampeS & Pontoife: mais par les bonnes & 
deuotes prières des pères lefuites & l’interccf- 
fton de madame mafoeur,aucc l’cntremife de plu- 

fieurs 
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(leurs fainfts & religieux confefteurs , nous trou- 
uafmes ce fainéfc martyr, qui fit éclater ce coup du 
ciel,& nous deliura de la mifere & captiuité où 
nous eftions prefts de tomber en peu de iours. 
T ellcment qu’ayant pris haleine, &îait nouueaux 
delfeins , & nouueaux marchez auec noftre bon 
Roy tres-catholique &perc nourricier , ieleuai 
les cornes hautes, & aucc vne gaillarde armée mi 
partic,m’en allai hafter d’aller les raahcucr.es, qui 
liiiuant les bons auis quen-auoit reccus madiclc 
dame & foeur s’enfuyoyét outre mer à petit traim 
mais parce qu’ils netrouuerent leurs vaifteaux 
prefts à Diepcs où ic fu les vifiter, ie me roi en de 
uoir de les vous amcncthtous prifonnicts en ce> 
fte ville , & vous fouui<*ndra bien> auec quelle' a£- 
feurance ic lovous prorai, & auCc quels prépara^ 
tifsvous les attcndiez:Toutesfois quand ie.vi que 
ces herctiques nous faifoyentbàrbc defoirre , & 
ne fe vouloyent pas lailfer prendre (ans mitaines, 
ie fu en Flandres pour en chercher : & leur biffai 
ce pendant faire cefte bourrafque aux fauxbours 
de celle ville , puis leur permi d’aller fe pourme- 
ner toutl’hyuer à Vcndofme,au Mans, LauahAr- 
gcntaftjFalcze^lençomVernueiUEurcux &Hon 
fleuri,que ie leur laiffai tout exprès prendre , m’af- 
feurant bien que toft apres i’auroi tout leur bu- 
tin en gros quand ils fe feroyent bicp morfondus 
ôtlaifle mourir de froidure. Et de fai<5l iç leur fi 
braueraent leuerlecul à Dreux, & s’en fi.iffe.nt 
fuis s’ils m’euffent voulu croire.Mais vous fçauez 
que cefte tirelailfe nous coufte bon: car ces mef- 
chans politiques n’en vouloyent qu’à moi , & 
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m'enflent vilené s’ils m'euflent peu ioindreide^ 
quoiiemefceu bien garder par le bon exemple 
<le mon coufin de Nemours *& de mes âmes & 
féaux aufïi coufins les duc &Cheualicr d Aumale, 
qui n’auoyent oublié le chemin de Mante. Ic nfc 
puis Meflicurs, ie ne puis parler de cefte renuer- 
fcdefortuncfansfoufpii[s:& fans larmes: car icfiè 
roimaintenât tout àfaTt,vous fçauez biéquoLAü 
lieu qu'il me falutatter , ‘cjuertr.& mendier vn mai 
ftreen Flandres ce fut lf que io changeai ma 
couuertnre Françoife on'cape à l’Efpagnole , & 
donnai mon amc aux démons meridionnaux, 
pour defgager ce efat i’aùoi de plus-chef- dedans 
cefte viiic: Mais ie merfùflcfairvalct de Lucifer, 
auffibicn que du dûc de 1 Parme pour faire dcfpit' 
auxfteretiqne^ Je ne veux paflee fous >fiLenceles 
artifices , rufes & inuemions dont i’ai vfé pour a- 
inufer & retenir le peuple, & ceux qui nous cuia 
doyent efehapenenquoi ilfautrccognoiftre que 
madame fha lœur ci prefente & monfieur le Car- 
dinal Cayetl ont fait de fignàlez feruices àia fojty 
par fubtiles nouuellcs &:Tè Deuras chantcz â 
propos, & drapeaux contrcfaicts emla rué desJLô- 
bards,qui ont donc occafion àplufieurs de mourir 
alegrcmct de male rage de faim,pluftoft que par- 
ler de paixï& fi on euft voulu croire Môficur Mâ- 
dOzc zélateur de la foy,& amateur de la .France 
s'il en fut ônq, vous n’auriez plus cefte horreiir de 
vôir tant d’oflemens aux cimetières de Si Inno-i 
c ent& de la Trinité, & les eufTent les deuots Ca- 
tholiques rcduiôre en poudre , beus &aualez& 
iftectfpcJrez en leur propre corps , comme les an- 
û. .* ciens 
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cicns Troglodites faifoyent leurs pcres&amis 
trefpaffez.Faut-il que ic recite les viles & feruilcs 
fubmillions que ie fi pour amener nos nouueaujc 
amis à voitre fecours: & toutcsfôis ie me fuis tef- 
moin , que i’ai toufiours eu mon defleingà parti 
quelque chofeque ic dilfeSc oflrilfe à ce bon ducr 
&mefuis toufiours referué aucc mon confeif** 
itroit de faire quelque chofc de bon,pour moi & 
les miens, en gardant les gages fi ic puis:&aduieïi 
ne qui voudra, ie ne m’en derferai que par force!* 
& trouuerai toufiours allez de difticuirez pour ex« 
cuter ce qu’on mcdemanclcmi ne manquerai pai 
de bulles & d’excommunications, mercé de Mofi 
fieur le Légat qui en fçait tout le tu autem , pour 
embabouiner ceux qui y voudront croire: Nous 
auons défia pratique' deux illuftrifiimes Légats 
pour nous aider à vendre nos coquilles. Nous a- 
uons eu des pardons gratis, fans bourfe deflier : 54 
fçauonsbien de quel biais il faut prendre «oftr$ 
faint pere en le menaçant vn petit de faire la paix* 
s’il ne nous accordeceque lui demandonsrAuons 
nous pas en de Rome des fulminations à tors& 
à trauers contre nps ennemis politique$?Les auôs 
nous pas fait excommunier & deuenir noirs corn 
me diables? j ; 

Nous auons fait continuer les paradis àdef. 
feing: nous auons embouché des prédicateurs af- 
filez & hyporequÇ* fous bon tiltre : nous allons 
fait renouuellcr les fermés aux confraii ies du cor 
don & du ndm de IcfuS : nous auons mefnagé des 
procédions nompareüles, qui ont obfcurci le lu- 
itre des plus belles mommerics qui furent on- 



ques veucs : nous auons fait feraer fous main par 
toute la France du Catholicon d’Efpagne, voire 
quelques doublons qui ont eu des cftccts mer- 
ueilleux , iufques aux cordons bleus politiques. 
Qu’eufTe-ie peu faire dauantage finon me donner 
aux diables par engagement & auancemét d’Hoi- 
rie comme i ai fait?Lifez les liurcs de Iofephe.de 
la guerre des Iuifs: car c’eft quafi vn mefme fait 
que le noftre,& iugez fi les zélateurs Simô& lean 
ont eu plus d’inucfltions & dcfguifcments de ma- 
tières pour faire opiniaftrerlc panure peuple de 
Ierufalem à mourir de rage de faim, que i’en ai eu 
pour faire mourir de la mefme mort cent mille 
âmes dedans cefte ville de Paris, iufques à faire 
que les mere$ ayent mangé leurs enfans , comme 
ils firent en ccfte facreecité* Lifczceftc hiftoire 
ie vous prie, & pour caufe , & vous trouucrez que 
ic n’ai çfpafgné non plus qu’eux les reliques les 
plus fainétes & vtenfiles dÉglifc, que i ai peu fai- 
re fondre pour mes affaires : l’ai cent fois violé 
ma foy particulièrement iurec à mes amis & pa- 
rents, pour paruenir à ce que ie defire fans en flai- 
re femblant,& mon couun le duc de Lorraine & 
le duc de Sauoyc en fçauroyent bien que dire, les 
affaires defqucls i’ai toufiours poftpofccs à la cau- 
fe de l’EglifeGalicanc, & àla mienne. Quant à la 
loy publique, i’ai toufiours eftimé que le rang 
que ic tiens m’en difpenfoitalTczt&lcsprifon- 
niers que i’ai retenus ou fait payer rançon contre 
mapromeflé ou contre lacompofitfon par moi 
faite aucc eux , ne me pcuucnt rien reprocher, 
puis qup i’en ai abfolution de mon grand aulmof 

nier 
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nier & confeffeur : le ne parlerai point des voyâ* 
ges que i’ai fait faire vers le Biarnois pour 1’amu- 
fer d’vn accord où ie ne penfai iamais : les plu$ 
fins de mon parti y ont elle embarquez , & n’en 
ont fenti que la fr aifeheur du rafoir,&cela ne doit 
dcfplaire à Ville-Roy qui n’y cft allé qua la bon- 
ne toy comme pouuez croire. Icn ai bien aparté 
d’autres qui ne s’en vantent pas: & qui ont traidc 
pour moi à deux fins, tant pour hafter nos amis de 
nous fecourir que pour amufer nos ennemis à la 
mouftarde,& fi le Biarnois euft voulu croire quel 
ques vns de (on confcil qui ont quelque grain de 
Catholicon fur la langue, & qui onttoufiours crié 
qu’il ne faloit rien aigrir, de peur de defefperer 
tout , nous aurions maintenant beau ieu au lieu 
que nous voyôs que les peuples fe font mird’eux; 
mefmcs à fouhaiter & demander la paix , chofe 
que nous deuons tous craindre plus que la mort> 
&aimeroi cent fois mieux me faire Turq ou luif» 
aueq la bonne grâce & congé de noftre faind pè- 
re, que devoir ces hérétiques relaps retourner 
iouir de leur bien, que vous & moi poflcdons à iu- 
rtc titre, & de bonne foi par an & iour, voire plus. 
Hé Dieu mes amis, que deuiendrions nous s’il fa^ 
loit tout redre? S’il faloit que ie reuinfe à mon an- 
cien eftat, comment entroticndroi«~ie: mon plat,& 
mes gardes? 11 me faudroit^ffer par des fecretai- 
res,& threforiers de 1 elpargnetous nouueaux, au 
lieu que les noftres partent par mes mains : mou- 
rons mourons plutoft que d’en venir là: c’eft vne 
belle fepulturc,que la ruine d’vn fi grand Royau- 
me que celui ci, lous lequel il nous faut enfeuelir 
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fi nous ne pouuons grimper deffus : Iamais home 
qui ait monte où ie luis, n’en deuala que par force:* 
il y a plufieurs portes pour entrer à la puifiance 
que i ai: mais il n’y a qu ’vne îfluc feule, pour en for 
tir,qui cft la mort : G’cft pourquoi, voyant qu’vn 
tas dopolitiquesquijfont parmi nous, nous rom- 
poyent la tclte de leur paix,& de leur monarchie 
Erançoife , ie me fuis auilé de leur prefenter vne 
mommerie d’Eftats, & apres auoir différé tât que 
i’ai peu pour eluder & faire refroidir les inftantes 
pourfuites de leurs députez, ie vous ai ici conuo- 
. quez pour y, donner ordre aueques vous , & fueil- 
letcr cnféblc leurs cayers pour fçauoir où le mal 
leur tient, & qui font nos amis , &nos ennemis: 
Mais pour ne point vous en mentir, ce n’eft que 
pour leur clorre le bec , & leur faire croire que 
nous trauaillons fort pour le public, & entendons 
volôtiers à faire accord. Car les bônes gens pour 
cela n’en pifferôt pas plus roide; ie fçai qu’il n y a 
ici que de nos amis, nô plus qu’aux Eftats de Blois: 
& par confequcnt ie m affeure que voudriez tous 
autant pour moi que pour chafcun de vous , que 
moi , ou vn Prince de noftrc maifon fut Roy , & 
vous vous en trouucriez bien : Si eft ce que cela 
ne fe peut faire fi toft, & y a encor vne meffe à di- 
rc&faudroit faire vne grade breche auRoyaume, 
par ce qu’il en conuiendroit donner vne bonne 
partie à ceux qui nous y auroyent aidé. D’autre 
part vous preu oyez bien, les dangers & inconue- 
nienseje la paix qui met ordre à tout, & rend le 
droit à qui il appartient:c’eft pourquoi il vaut en- 
core jnieux l’empefcher que dÿ.pcnfer : Et quant 

à moi, 
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à moi, ie vous iurcpar fc chere t*fte de mon fils 
aifnc,que ie n’ai vaine qui y tende, & enduis au® 
eflongné que la terre eu du ciehcarencor que i V 
ye fait femblant par ma dernière détlaratiou, & 
parmarefponfe fubfequenteydeclefirer la côuer- 
lïon du Roy de Nauarrerie vous prie croiroqueic 
ne defire rien moins : & aimeroi mieux vdir , ma 
femme mon hepueu & tous mes eoufins &.parens 
morts, que voir ce Biarnois à la méfié.' Ce n'eft 
pas là où il me démange. Ieneraicfcrid&péblië, 
qu’à defieing , non plus que niôfieur le Lcgatfoà 
exhortation au peuple Frâçois.Ettotiscés elcrits 
que monlieurde Lion à faits , & fera ci apres fiir 
cefubied, ne font qu’à intention deiotenir Je 
peuple en attendant quelque bonne auanture 
(vous m’entêdez bien) que les peres Iefuitesnôus 
procureront pbur faire vn fécond fdind martyr: 
Et d’ailleurs , c’elt autant de diüifion , date i 
diement , & atiedifiement à nos ennemis : & au- 
tant de prcparatblre& pour le tiers parti où nous 
auons bonne part, comme e liant vn grand moye, 
s’il cfclate,pour faire bien-nos beforrgnes,& à l’a- 
uancemcnt duquel ié vous prie tous, d employer 
vos alliances & intelligences, comnje'ic fai les 
miennes : Non pas pour contraindre l’herctiquc 
de tourner fa robe:cirr ie ne le defire , ni neTcn-i 
tens: & mafieure qu’il n’en fera iamaisiien:tant il 
a le coeur obftiné:qui eft ce que ie demande* afin 
qu il demeure toufiours en fa peauiccqui nous ac- 
querra force bonsamisCatholiquéi a poftoliques 
& romain s y fn fpirez du laind elp t«f, qui il épefehe 
ront bien dé leur çofté , & le dtwttront en cgraiid 
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acceffoire, & it’aflcure c^ue le Roy qu’ils fero*t, 
Xieme contrepezera pas a la balance. Quoi qu’il 
en aduienne , nous auons enuoyé coup fur coup 
nos agcns à Rome, comme monfieur le Cardinal* 
dePelve, mon bon précepteur vous pourra tef- 
moigner,pour renuerfer lanegotiation duCardi- 
nal dçGondy, qui né s’y efehaufera pas plus qu’il 
doit,& les pratiques du marquis de Pifani, qui cft 
trop bon François pour nous, qui font allez a Ro- 
me chercher vn chemin de paixtmais nous auons 
fufeité nos ambafladeurs dEfpagnc de protefter 
contre l’audience > & contre ce que le Pape vou- 
droit fairefur la pretcduc côuerfion duBiarnois: 
môfieur le Légat nous a aidez à faire nos mémoi- 
res & inftruftions , & y employera de fa part fes 
habitudes,& confédérations du confiftoire. Et fi 
Ùl fainebeté, fait autrement, ic fçai bien comment 
il en faut auoir la raifon , le menaçant que nous 
l^aurons bien faire en ce cas noftre accord auec 
lespolitiquesïaux defpens , & defauantage de l’e- 
glile de Rome. Aulïi ne me côfeilleriez vous-pas, 
que pour vne mefTe que le Roy de Nauarre pour- 
roit faire chanter , ce qu’à Dieu ne plaife,ieme 
demifle du pouuoir que i’ai , & que de demi Roy 
que ie fuis,ie deuinfe valet , pour faire tôber l’o- 
rage de cefte guerre, fur la tefte de ces bons Ca- 
tholiques Efpagnols nos amis, qui nous veulét a- 
prendre à croire en DieutBicn cft vrai que fi ladi- 
te conuerfion auenoit à bon efeient, ie feroi en 




cateurs mont apris , qu’il iVellpas en la puiflfanco 
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de Dieu de pardonner à vn heretique relaps, & 
que le Pape mefmes ne G auroit lui donner abso- 
lution »fuft-ce à l'article de la mort: ce que nous 
douons tenir pour treziefme article de foi , & l’a- 
ioufter au Symbole des Apoftres: voire que fi le 
Pape s’en vouloit mefler , nous le ferions excom- 
munier lui-mefmespar noftre mere la Sorbonne, 
qui feait plus de Latin , & boit plus catholique- 
ment que le confiftoire de Rome. C’cft donc fur 
quoi il nous faut principalemét infifter par quels 
moyens nous empefeherons la paix , & rendrons 
la guerre immortelle en Frâce: Monfieur de Lion 
feait biê que le Roi d’Efpagnc & moi lui auôs pro 
mis fur noftre honcur vn chapeau rouge s’il peut 
tant faire par fa rethoriquc,d’en venir à bout, & fa 
fceuradeuareceu pour arres vn carquan de trois 
mil ducats , & vncchaifnc de perles catholiques, 
auec quelque milier de doublons. Nousauons 
auffi certains politiques au conciliabule, &Se- 
natulc des ennemis , qui filent défia quelques 
cordons dudit chapeau rouge , & fi nous leurcn- 
uoyons vn peu de foye cramoific pour faire les 
reines de leur mule , ils nous y aideront bien , & 
empefeheront bien que ces mefehans Hugue- 
nots acariaftrcs n'entrent aux eftats , & que rien 
ne fe face, ni fc parte au détriment & deshonneur 
de noftre faimft Pere, & du faind fiege Apoftoli- 
que voire quand les priuilegesde l’Eglifc Galli- 
cane s en deuroyent perdre. le coniure donc tou- 
te cefte Catholique affemblee, de tenir la main, 
& employer vera & fec pour empefeher que le$ 
Pariflcns & autres villes ne nous viennent rôpre 

E uj 



4 « 

la telle de leur paix, mais qu’elles prenent la» mort 
en gré,& foüffrent leur totale rüine, pluftoft que 
d’y penfer, & d’en ouuçàr la bouche. Il faut racler 
des prières de l’Eglife ces fâfcheux mots ( Da pa- 
tent Domine,) corne monficur le Légat vous pour- 
ra tantoll faire entendre qu’ils ne font point de 
l’efience de la méfié , ni mots facramentaux : fai- 
fons feulement femblant & bonne mine:Si V ille- 
roy s’en lafie,nous aurons Zamct,qui pour le plai- 
sir que lui a fait mon bon coufin le Duc dTElbeuf, 
' ne plaindra fes peines & voyages, & fe laillera af- 
ferment beffler fur l’efperance de fes greniers à fel. 
Quoi qu’il en foit & aduienne qui pourra , fi nous 
nous entendons bien , & continuons nos intelli- 
gences aucc ce bien-heureux tiers parti , nous 
brouillerons fi bien lcsafaires,que ceux de Bour- 
bon ne fe verront de trente ans où ils penfent: 
car ie ne ferai iamais plus de cas d’eux que fai tait 
de leur oncle , que i’ai laifiié mourir en prifon , & 
cnneceflité, fans me foucier gueresde lui apres 
qu’il nous eutferui de prétexte, & de planche, que 
les Huguenots appelloyët planche pourrie, pour 
monter où ie fuis : Car ie fçai bien, que tant qu il 
y auroit de celle race Bourbônoifc , qui fait meil- 
leure preuuc que moi de fa defeente de faindl 
Loys, iamais ni moi ni les miens ne régnerions 
fans querellc.C’cft pourquoi vous ne deuez dou- 
ter que ie ferai tout ce que ie pourrai pour m’en 
deffaire. Pour le moins vne chofe me confole, 
c’eft que fi les ennemis tiennent fainct Denis, où 
les vieux Rois font enterrés , nous en tenons les 
ioyaux, reliques, & ornemens royaux, quifon ffi- 
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caftez pour eux > par la fain&e déuotion de mon 
* frère de Nemours , qui a fait fondre la couronne. 
Mais qui plus eft , la fain&c Ampoule des Reims 
eft cnnoftre puiffancé, quand nous en aurons. a- 
faire.Sans laquelle vous m’entendez bien.C’eft vn J 
coup du ciehSi prions tous bons confeffeurs, pré- 
dicateurs, curez, & autres deuotspenfionnaires,de 
faire rage fur ce fubieét , afin que Dieu nous en 
fâche gré.Pour mon regard, ie tiendrai tant que ie ^ 
pourrai les chofes en balance, & apparcnce:com- 
me i’ai toufiours lait au- gouucrnement de cefte 
ville , ne fouftrantque le parti des politiques foit 
trop rabaifte, ni celui des îcze trop efleué & info- 
lent de peur que l’vn des. deux lefaifant le plus 
fort, ne me vouluft aufli faire la loy : Ce que mon 
confinée Duc de Lorraine me reproche que fai 
apris de la Roine mere, que Dieu abfolue. Au re- 
fte ie croi qu’il n’y a pas vn de vous qui ne fe fou- 
uienne de la mort de Sacremore, apres m’auoir 
fait pluficurs bons feruiccs : i'ai efperance que 
moi , & mon nepucu en ferons bien d'autres à 
l’honneur de ce bon Dieu , pourueu que vous au- 
tres mcfiîeurs nous feruicz dépareille affc&ion, 

& attédicz pareille recôpenfc en ce monde ou en 
l’autre. Quant à la pelade, que certains politiques 
m’ont voulu impropercr,m’accufant que lafainci 
Cere , où la Loue ( ie ne fçai laquelle des deux) 
me Pauoyent donnée , Ils en ont menti les mef- 
chans,ie n’y fongeai iamais: ce n’eft que certaine 
chaleur defoyc que les médecins appellent alo- 
pécie, à laquelle moi & les miens fommes fuiets, 

6c monficur de Lion fçait que les gouttes vicncnt 
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bien fans cela : Et s’il eft autrement ^ que les loups 
me puiffent manger les iambes, vous priant pour 
Thonneur de la fain&e vnion n’en croire rien , & 
regarder à vos afaires. Gfr nous auons vn ennemi 
qui ne dort pas, & qui vfeplus de bottcs'quedc 
(ouliers : vous y donnerez ordre, & vous garderez 
des efcrouëlles, & de tomber du haut raaljfi vous 

pouucz. l’Aï DIT. 

Monfieur le Lieutenant ayant acheue la ha- 
rangue, auec grand aplaudifl'ement de l’afliftance, 
où le Prcfident deNulli , & Acharie laquai de la 
Iiaue furent veus plorer deioyc,lc Doyen de 
Sorbône grâd datairc du Légat fe leua,& cria tout 
haut .Humiliât e vos ad benediütonem,& poftea habe- 
bitis haranguant : Alors monfieur le Lçgat, trois 
profondes & copieufes benedi&ions préalable- 
ment faites, commença a parler ainfî* 

H A R AN G VE VE TAON- 

SIEV R L£ LEGAT. 

I tf nomme Patris , t t - ïo mt ral!egro,&fon quafi 
fuora dt me fiefofô Stgnori,& populuptu Catholici 
chei medefimt Romani ) di vedervs qui collegatiper 
vnofogetto tanto grande, & caiholico: ma d ultra parte 
mitruovo rnolto sbigotito , dt fentir tante opentoneba- 

lordefrà vos altrihgouricatbolici.&mt pare che quel - 

la antiqua fattione di neri & bsanchi nnafee : per do 
che Ivnt domâdano bianco,e gh altn il nero . Ma vna 
fila co fi ms Pare nece/firi * à la fi/ure d?el!e anime vo- 
fire : Cri èji no parlar mat dt pace,çr maneo procurar 
la,che prima tutti gh Erancezj nonfiano morts , a gui- 
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VA di sJM achabei & cofi valorofàmente tome fit San- 
foneJracaffati,çfr fitterrati tra le ruine dt qutfio catttuo 
paradifo terre/le di Fracia per goder piu preflo la quit- 
te imrnortale del paradifo celefte . Çuerra donqueguer- 
rafi vafemi & magnifia Francevi-'perthe mi pare qua~ 
do fi ragiona délia pace & fi parla di trega con que fil 
forfanti heretici manigoldi^che mi fia dato vn firvitiale 
d'enchtoftro:confidcrado,cb 'e wolto rneglio e perla quiè- 
te dftalia,# la ficuritkd'ella fan ta fi de apofiolica , chi 
i FrancezJ , & Spagnuoh ouerregiano tra loro in Fran-> 
cia fi verarnente in Flanaria per la religionefi la coro- 
narite in Italta per N apolt o *JAl Hano : Ter che , per 
vidir il vero , non fi ne cura il fàntiffimo padre di tutti 
fatti vofhrifi non à tato che g! i tocca di non effet fpoglia- 
to d'annate & commende ,#■ altre ejpeditioni che fifim - 
no in Rorna con oro & argenta vefiro . Date quanto 
voleté le anime voïbe al demomo infirno : pocogli h 
proveduto che glt fia che le provende di*Bretagna ,c 
lanuerentta arnica , débita a fia fàntttfnongh rnauca- 
no.T anto piu grande cr nverira fira fit a fàntita , qudto 
voi altri homucioni faretepicco/t çr ptcc l ni: E no par- 
lait piu di tate béni fi tante fhvortch'i predeceffon vofiri 
hanno fatte a la finta fi de apofiolica , anco mena délit 
richez.ee , & paezj chegltTape hanno del beneficio di 
Carlo magno,& dt fui ficcefforiregidi Francia: queflo 
i coskfkttade ptardonanzje che havete riceuute da po - 
chi anniin quaron le gratuite indulgence, & lubtlct,fo- 
no di rnolto piu pregio:bafia che le coronefigh fittri del 
mondo fino à difpofitione di fia fàntita , & fi poffono 
carnbtare,trafiullare,clr torre & porte a fito modo. Sert - 
pturn efi enimfiacomnia tibi davo.Atque vt pergala - 
tina lingua vobis loquùne fine aliquis no (àtis uitelligat 
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Italianam , dicamvobis fummam legationis mea qu* 
fitrnpta efi ex Mathxiio.captte. N dite arbttrari qui* 
pacem vtnerim mit ter e in hancterram : Tfon vent pa- 
cem mtttere fedgladium , N thtl enimhabeo mugis in 
mandatis , & tnfiruBione fecreta quam vt vos perpé- 
tua exhortent ad bellum <fr pralium»atque totis virtbus 
impediam ne traüetis vllo modo de reconciliatione , <$• 
p ace inter vos. Quod fan e magnum effet mme, & indi - 
gnum Chtifiünis & catholtcis hominibus . Alterum ve 
ro puntturn quodhabeo vobtfeum agendum , efi de ele*~ 
Hione cuiufdam Trtncipis bomcathohet , in Regemve - 
. I hum , répudia ta prorfus ifla f milia Borboniorum,qu a 
tota efi hareticUyaut haretteorurn fautrtx:Ego veto /cio , 
grattffimam rem vos faliuros domino nofiro Tapa , & 
fanÙa fedi pofioltca , neenon bcnefaCtori meo Chri- 

fiianijfimo & Catholiffimo Hijpaniarum & tôt regno - 
rum Regifi Britannia ^Armorica ducatum con/erue- 
tis tlluShriffma filèa eius infitttti : regnum vero confirai* 
alicui principi ex eius fhmilia , quem t!la maritum eli- 
gere voluerit,& dotait cor on à Francia dignabitur in fo 
Itdum vtrtque competenti.Sed de hoc plura reuerendsf- 
fimtu Cardmalis de Tel vi vobis différât » & pro reli- 
quo fùpplebit : Cogno/cit enim meltus quant me vefir * 
negotia,qua per vigintt annos tdLotharingicc,quamH i 
, jpanicetrattauitRoma % adeo fubtihter^ fideliter ,vt 
reduxerit res vefir tu ad punttwn , ad quod illas nunc 
reduftas videtis : Idcirco cum crederet pins ifie praful , 
& ciuis y Francium matrem fuam cffc in agone mortis, 
& trahere vltima fuffiria^venit nuper ad vifitandam 
' eam t tanquam bonus & deuotus confiffariustfr optimut 
cotnpatriota ad vos iuaundumàn pornpafunebrt, & e- 
xequiis eius. Sed fi velletis eltgere altquem in regeex 
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fuis benefaEloribus Lotharingie, & Çuifiafine vosfé- 
ceritis et ficundum cor fuum:& ille alacriter vngeret & 
ficraret eum ex oleo fintta amp h lie quod habet r F K emis 
exprefiè referuaturn bene feruatum fub cufiodta fin 
Eli Pauli Campanie & %otelt£ ducts : Vos vider itis : 
Ego de exprejfo mandata dornini noftrifiyuid in hocfi- 
ceritts contra leges & mores h ut iss regni, vel contra con 
cilia Scclefia,vel etiam contra eu âge hum cfr decalogu , 
faltem ficundum tmprejlionem hereticorum , vobis proh 
mitto plénum abfilutioncm y & wdulgentiarn,idque gra 
tis y in feculafeculorurn.^Amen. 

Oi me»non mi ricordtua di vi fhrintendere vna moi 
to buona nttoua , ch * o riceuuta in fretta di Roma , pel 
mezo di Zametto : ci o V che lafua Sentit a, fcommunt- 
ck,agra va anathematiza tutti i Cardtnali, <•✓ Frchiuef 
coui, abati,preti,& monachi chi fono reali potitici,yud~ 
tocatholici fiant) :6 pertorre ogni diferenza, &gelofia 
tragli fpagnuoli e Francezbfhra il fintiffirno padre,che 
i F tancez i hararmo le fcrofole y come i jpagnuoli : & di 
ventaranno anco bravadon bugeroni corne ejfi. 01- 
tre fa piene indolgenze a tutti quanti buoni catholici Là 
reni,o H ifpani francezj i quali amazzarano padrifia 
teUi t cugiMyvicinhpodeïlatc y prmcipireali,polittcihere-s 
ticiyin que fia Chrifhanijfimaguerrafine k trecenia mil 
le anni di vero perdonno. E non dubitate ch ’ il fpirito 
fanto vi manca:per cheilfacro confiflorio lo fit defcen - 
dere d*aüe braccta di Diopàdre y a fua poïla : Corne fa r< 
pete ch a difnegato dopo moltianni di creare alcuno pa- 
pa che non fojfe Italianofo H ifpanofh fine>fate vn 7{e y 
di gratta, per amor mio:F non me ne euro che ci fia,fif- 
fe el dia volo,modo che fiafervitore e feudatorto de la 
fiiafantita »idel Re Catholico per mezo de l quai fin 



Jlatofatto Cardinale , merce al buonducadi P arma: 
*Bert vi dira chtl mio voto farebbe volentteri per la In - 
font a di Spagnaper che ella è valente donna , & ama- 
ta molto di fuo padre , tfeante dt meno farete cjuelche 
placera al ftgnor duca dt Ferta , e a <*JM onfonr lo 
Loutenant . Maguardate vi mentre n'd prir la bocca 
per ragionar dt p?ee b trega:altrarnente ilfacro coüegio 
rinegara ChrtBo.Ego me vobis commendo.IterumV a- 
lete. 

Ces morts finis le petit Launai ci deuant mini- 
ftre receu de 1‘Eglife de Gencue , & à prefent 
bàutc cul de Sorbonne , apres auoir mangé les 
grands breuiaires & heures du feu Roy à faire fc- 
ftins à monfieur le lieutcnant,fe mit à genoulx a-r 
uec Garinus cordelier & apoftre apoftat,& aflîftea 
de Cuilli curé de S. Germain Lauxerrois,& d’Au- 
bri curé de Sainét André des Arcs,reucnant de cô. 
feflfer Pierre Barrière , entonnèrent à haute voix 
deuant la croix de monfieur le Légat, 

O crux Auefpes vniea Hocpafitonü tempore: 
Quelques vns de raflcmblee le trouuercnt mau- 
uais : toutesfois chacun les fuiuit en chantant de 
mefmc,& le brade fini, le fort toucha à môfieur le 
Cardinal de Pelué de parler , lequel fe leuant fur 
fes deux pieds,comme vnc oye apres auoir faiçt v- 
ne tres-profonde teuerence deuant le fiege de 
monfieur le lieutenant fon chapeau roiige aualé 
en capuchon par derrière , puis vne autre fembla- 
ble deuant monfieur le Légat, & vnc autre baflifi. 
fime deuant les dames: puis seftant radis, & toudi 
trois bÔnc fois,nô fans excréation phlegmatique 
qui cxçita auflî vn chacü à faire de mefine,il corn- 
ïi men- 
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mença de dire ainfi,adrefl*ant fa parolle à Môfieur 
le Lieutenant , qui lui dit par trois fois , couurez 
vous mon maiftre. 

i 

HARANGVE DE MON- 

SIEVR LE CARDINAL ' 

DE PELVE. , ' 

M Onfieur le lieutenant vous m’exeuferez, fi 
pour contenter cefte dofte affemblee , & 
garder le decorû,& la dignité du rang que ie tiens 
en l’Eglife par la prouidence de vous & des vo- 
ftres,ie fai quelque difeours en langage Latin, au- 
quel vous fçauez qu’il y a longtemps que i’cftu- 
die,& en fçai prefque autant que mon grand perc 
qui fut vn bon gendarme & vn bon fermier quât 
& quant fous le Roy Charles huichefme : mais 
quand i’en aurai dit trois mots, ie reuiendraià 
vous & à vos affaires : le nVaddrdlerai donq à 
vous , hommes illuftres, atquc tx tota Gaiïiarum 
colluuie eleEîijfirni , vtvobù intelkgere faciam multa 
qux G allica Iwgua fatis non pojfunt exprimari. Efie- 
nim opéra pretium , vt nos pr&cipue qui fiudmmui in 
celeberrirna academisfP arifit4ê,&fapimus magie qu'am 
fex populhhabeamus alicjuidfectcti quod mulieres non 
inteÜigant: V olo igitur vos feire ( & bac dicantur tan- 
tum piis aurtbui ) quod exiuit edtttum fîue mavultie 
referiptum perbreue à domino nofiro r Papa , pet quod 
nobis permittitur eltgertyCreare facrare>& vngere Re- 
gemnouumtalem qualem vobisplacuerit , modo fit de 
fiirpe vel t/4ufiriaca vtl Guy fine a : habetis igitur ad 
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prouidendum ex vtra gente mavultU principem: 
deijHs Borbontis non funt loque U neque ferma - 
nés , quanto minus de fioloaretico relapfo , quem idem 
dominas no/ter Tapa, per idem refcrtptum adfirmae 
ejfe iam damna tum apud rtferos , & animam eiw pro- 
pedtem ferait wram Lucifero pro rnerenda pomeridia- 
naSane ego fum G alita , nec renegabo me amp atrium: 
Sed fi fia elettio vaderetad libitum meum.profcftbpro 
bono meo & meorum» atque etiam vefiro , libenter vos 
precarem.vt daretis vcfirasvoces altcui ex farniHa Lo- 
tharena , quam fcitis tam bene fecijfe in repub lica ca~ 
tbolica,& ecclefia Romanafortajfe vero *Domtnus le- 
gatus babet aliud intentum , adplacendum Hiffanis: 
Sed non dicit omnia que habet in fcrinio ptftoris : Vos 
interea hoctenete firmum: nullomodoejfe loquendum 
aut audtcndum de pace facienda eum fiis damnatis 
politicis , (juin potins arrnate & parafe vos ad patien- 
dum omnes extremitates vel etiam mortem,famem , 
ignem,& ruinatn totitts vrbis velregni : nihil enimpo- 
tcJHs facere gratins & acceptabilités deo , & Régi no- 
ftro'Phtlippo Cathohcijfimo. Non ignoro Luxembur- 
gum & Cardin al em Gondium & Marchionem c Ptfa- 
numRomam prcfeftos , vt préparent animum domini 
itofiripape^ad attdiendttm Legationem Biarnesj, tra- 
ftaturam de conuerfione fua : Sed quantum tuta efi 
Luna à Lupia , tantum auerfum efi cor domini nofirx a 
talibns negotiù:Eftote fortes & fecwri fient & ego:rnodo 
fim intra muros T 3 art fi ns. Sane paraueram altquiâ bo- 
ni ad dicendum vobis de *Beato <r Paulo cuins conuerfio 
heri celebrabatur : quia fperabam quod loeri tn ordine 
meo me contingebat loquu Sed me fefellit longa nimis 
eratio domini de Mania: ideo cogor remittere inva- 
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ginamgladium latinitatis me a: quemvolebamfiringe~ 
reinconuerfîonemiftam y de qua politicinonnulU ne/ci» 
quid feminantin vulgum,quam tamen neque credo ne - 
que cupio : Quomam beatvu <r Paulm multum difiabat 
ab ifia Itfauarra: eratenim nobilis,& cutis 'Romanus: 
frquod nobtlis fuerit y <jr ftirpe nobili éditas apure f, ex 
eo cjHodRom a fuitilliamputatum caput.IJle ver*cftin~ 
famüpropter hure/im totafamiha Borbontorum^de^ 
/cendit de becano y pue mavultis de lanio , qui car nom 
vendebatin lantena Paripna , vt ajferit quidam pot ta 
valdc amicus fanü&fedis apo(lolic<t,& ideo qui noluif- 
fetmentin. P aulus etiam conuerfus epcum rniraculo: 
tfte non.ntp farte dtcat , obfidione Je cinxijfe hancvrbem 
rnenfes circiter quatuor cum Je . r mtüibiu hominum , du 
mtm ejfentplus quam centum milita : & hocejfe mira - 
culum,& cepijfï totvrbes,& arces forttjfimas, fine mu - 
rorum fubnerponc, fed pertnvia t firamina,(Jrartlos ta - 
nos vixvnifoh milttt penetrandos: Addite^quod^P au- 
lus nmuir,& magno ttrrore efi ajfetlus ex fufgure ceeli .* . 
attjle eJHtnperterntus.nec tvnct quidquam, necfulme t 
nec fulgura,nec imbres y nec hyemem & glactcm, aut tr 
ftutniimmo nec actes nofiras & exercitm no/b os tam 
bene tnSbruÜos: quos cum pauca manu audet exfpefta - 
re,(fr anteuenire,& debellare autfugare.Tereatmale . 
diabolos ijle velox , infomnis , qutnos tam laboriose 
fattgat t çjrimpcdit dormir e ad noflrum libitum . Sed 
hutlcmto de P automne e . Polycarpus cuitts hodiefepum a~ 
giturfortajfe inuideat^quem tamen pratermittam y quia 
de eo nihil pramdi,aut prameditaui. Mernini qutdem 
cum ejfem Rome intempore Cjregorÿ'Papa , me propo - 
fuiffcincon/iftorio quoique proteftapue problcmata di- 
U>utanda y que te ta refficübant/ànftijfimam tftam con- 



gregationem de eligendo Rege Francia : Mam ab eo te- 
pore quo me Henricm defunllus ifle fautor hereticorîi 
Jpoliauitrnco epifcopatu Senone»[i,& inftta manu po - 
fuit me os reditw & bénéficia que habeba in fuo regno, 
fiemper habuianimam & irttenrwnem me vindscandi, 
(frfeciomnta qua potut^facsam in atcrnum quartdo 
deberemahimam meam tradere diabolo vtifta infignis 
irnuria cadat in caput gaüorum omnium qui pajfi funt 
nec fe oppofuerum opprobrio meo . Quod cum e/fem fa- 
pimprotcftatMtjandem effecs : & vos fciretis bene quid 
dicere. Sedalio me vacant principes ifti, & tfta tonus 
or bis infignesvniones & gemma rntrabtles,quos & quas 
alloqui nuncrespoîlulat , cateramque turbam deputa- 
torum,dr deputantium , quorum interefi vt intelltgane 
me dt/fcrentem lingua Cjalîtca , quam penè dedtdtci lo- 
qui,adeo patriam meam fum obtuses. 

Ic retournerai donq à vous Monfieur le Lieu- 
tenant, & vous dirai que fi i’eufle trouué en Fran- 
ce les affaires auoir reufli félon les pratiques & in- 
telligences que i’ai menees depuis vingt & cinq 
ans auecq les Efpagnols à Rome, ie verroi main- 
tenant feu monfieur voftrc frere en ce throfne 
royal, & aurions occafion de chanter aucc ce bon 
patriarche, NVNC DIMITTIS: mais puis 
que ce n’a pas efté la volonté de Dieu qu’ainfi fut, 
paticncctaflcz va qui fortuné pafle: Sivousdirai- 
ie en paflant que fide mea> il vous fait fort bô voir, 
ouy Monfieur le Lieutenant, il vous fait fort bon 
voir aflis là où vous eftes', & auez fort bonne mi- 
ne,rempliflcz bien voftrc place, & ne vous auient 
point mal à faire le Roy : Vous n’auez faute que 
d’vne bonne cheuille pour vous y bien tenir:vous 
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aifez toute pareille Façon , fauf l’honneur que ie 
doi à l’Eglifc,qu vn Sainct Nicolas de village, afe 
di dto, il me femble que nous célébrons ici la fefte 
des innocens, ou le iour des Rois. Si vous auiez 
maintenant vn plein verre de bon vin,& qu’il 
pleuilàla magelté de voftrc lieutenance boire à 
la compagnie , nous crierions tous , le Roy boit, 
aulfi bien n'y a-il gueres que les Roys font paflez: 
ou noùs empefchalmes bien qu’on ne fit de Roy 
de la febue de peur d ’inconuenicnt,& de mauuais 
prefage: mais li vous cftes ici à celte mi-Karefme 
prochaine, nous cheuaucherôs tous aueques vous 
par les rues, & ferons la mi-Karcfmc à cheual , n 
nous pouuons retenir iulques à lors toute celle 
Catholigue affembice:à laquelle ie veux mainte- 
nant adrelfer mon propos en general, & que tout 
le monde m’entende: Meilleurs ne me tenez pas 
pour homme de bien,& bon catholique, fi la ma- 
ladie de Francc(ie n entens parler del male francio- 
fo) ie veux dire vos miferesj & pauuretez, ne m’ôt 
faiét venir par deçà , où ie me fuis comporte en 
vrai hypocrite , ie vouloi dire Hipocrate , mais la 
langue m’a fourché. Ce grand médecin voyant 
fon pays afflige d’vne maladie epidimique & pe- 
lle cruelle, qui exterminoittout le peuple, s’àdui- 
fa de faire allumer foiyc feux par toutes les con- 
trées pdur purger & chalïer le mauuais àir : Et 
moi tout de mefrne pour venir à bout de mes def. 
feins Catholigues,& pour antidote à noftrc Sain- 
éle vnion qui cil frapce de pelle , i’ai elle vn des f 
principaux authejrs(ie le di fans vanterie)dc tous 
ces feux & embrafementsqui bruflent & ardent 
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maintenant toute laFrance,&: qui onttantoû mis 
& confomméen cendre le plus Ibeau qui y fuft de^ 
refte des Goths & Vifigoths:Si le feu Cardipal de 
Lorraine mon bon maiftre viuoit,il vous en ren- 
droit bon tefmoignage: car ra’ayât tire de la mar- 
mite des capettes de Môtagu, puis mis en la court 
de parlement, où ic dcfcouuri bien rcfchole,quâd 
il me fit éuefque,puis archeuefque,& en fin cardi- 
nale fut toufiours à condition expreffe d’ache- 
miner ccft affaire à fa perfection & obliger ma 
vie & mon ame àl’auancement de la grandeur de 
Lorraine, & détriment de la maifon des 'V alpis & 
des Bourbons : A quoi ie n’ai pas failli en tout ce 
qui portable ma cfté, & que ma ceruclle s’eft peu 
eftendre : Et enccs iours derniers les prefidens 
Vêtus, & Ianin m’ont aflifté de mémoires &prati- 
ques, & ont quafi empiété mon crédit , & deuant 
eux encor mes colleguez Dauid,& Piles n’euffent 
pas fait grand chofc fans moi, ni moi fans eux: Le 
pauure Salcede ffauoit bien vn tantinet du fecret, 
mais non pas tout:& n’eut pas bon beq: car il def- 
couurit le pot aux rofcsrdont il faillit à nous per- 
dre aueques lui:Toutesfois nous auons bien eu la 
raifon de tous ces Valefiens : & l'aurons Dieu ai- 
dât de ces Bourboniftes , fi châcun de vous y veut 
faire âtgalente huorno : Quant à moi Meilleurs me 
voici à voftrc commandement à vendre & def- 
pendre, pourueu que comme bons catholiques» 
i zclez vous vous foumettiez aux Archicatholiques 
princes Lorrains,& fupcrcatholiques Efpagnols, 
qui aiment tant la France, & qui défirent tant le 
falut de vos âmes qu’ils en perdent la leur par cha- - 
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rite catholique, dont c eft grand pitié, & vous prie 
y auifer de bonne heure de peur que ce Biarnoïs 
ne nousiouc quelque tour de Ton meftieh Car s’il 
alloit fe coriüertir & ouir vnc mefehantfc meflV 
feulement f eancaro ) nous ferions affolez, & au- 
rions perdu tout à vn coup nos doublons & nos 
peines. Mais encor que ces bonnes gens de Lu- 
xembourg & Pifani le promettent à rioftre faincf 
pere,il n’en fera peut eftrerien. C’eft pourquoi 
in dubiot vous vous deuez hafter de vous mettre 
entre les mains des médecins ces bons chrefticns 
de Caftille qui fçauent voftrc maladie , & en co- 
ncilient la caufc,& par confcqucnt font plus pro- 
pres à la guérir fi les voulez croire : Car ceux qui 
difent que les Efpagnols font dé dangereux em- 
piriques, & font comme le loup qui promettoit à 
la brebis de la guérir de fi toux , cela eft faux : ce 
font tous heretiques qui le difent : & tout bon ca- 
tholique doit croire fur peine d’excommunica- 
tion & de cenfure ecclefiaftique que le preux Roy 
d’Efpagne voudroitauoirperdu les royaumes de 
Naples , Portugal & Nâuarre , voire fa duché de 
Milan, & le Comté de Rouffillô, & tous les droits 
qu’il a aux pays bas que les eftlts lui gardent , 8c 
que tous les François fufient bohs catholiques. & 
voulurent volontairement & de hait rcceuoir fes 
garnisôs auec la fain<fte inquifitiô,qui eft la vraye 
& vnique touche,pour cognoiftre les bohsChre- 
ftiens & Catholiques zelcz , enfants d humilité & 
obeiffance. Ne croyesdoncpasquecebon Roy 
Vous enuoye tant d’ambafïadeurs,& vous face en- 
uoyër ces bons pferfonnages légats du Sain& Pcrc 
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à autre intention que pour vous faire croire qu’il 
vous aime fur toutes riens : Penfei iez vous bien 
que lui qui eft feigneur de tant de royaumes qu’il 
ne les peut compter parles lettres de l’alphabet, 
& fi riche qu’il ne fçait que faire de fes trclbrs, 
vouluft fe mettre feulement en peine de fouhai- 
ter fi petite chofe que la feigneurie de France? 
Toute l’Europe, par maniéré de dire, ne lui eft pas 
vne contrée de cesnouuelles ifles conquifcs fur 
les fauuages: quand il fije ce font des diadefmcs: 
quand il le mouche, ce font des couronnes:quand 
il rote, ce font des feeptres, quand il va à fes affai- 
res^ ne font que Comtez &duchezqui lui for- 
tent du corps tant il en eft farci & rempli : Ce fe- 
roit donc bien à propos de foupçonner qu’il vou- 
luft eftre Roy deErance: ma de fi. le ne di pas que 
pour guérir des cfcrouclles dont fes pays meri- 
aionnaux font fort infe<ftez,il ne ht quelque cho- 
fe à la priere des deuots habitans de fa bonne vil- 
le de Paris , qui l’ont fupplie par lettres exprefles 
fignees de leurs mains de les receuoir comme fes 
bous fugets & feruiteurs , & d’accepter le pefant 
fardeau de la couronne de France: ou fi fon doz e- 
ftoitfi courbé & chargé d’autres couronnes plus 
prccieufes,que celle de France n’y peut trouuer 
place, pour le moins il en recompenlat quelqu’vn 
ae fes hidalgos, qui lui en feroit foy, hommage, 8c 
reucrence:mais autrement ie vous priepour l’hô- 
neur de Dieu, ne penfez pas qu’il y penfc : Ses cô- 
portemés aux pay$ bas, &aux terres neufues, vous 
doiucntafleurcr qu’il ne penfe à nul mal, non plus 
qu’vn vieil finge : Et quand ainfi feroit qu’il vous 
, - * auroit 
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anroit tous faits entretuer,& périr par feu» fer, & 
famine , ne feriez vous pas bienheureux délire 
aflis là haut en paradis au deflus des confclfcurs & 
patriarches , & vous moquer des maheutres , que 
vous verrez deffous vous.roilir & bouillir 'aux 
chaudières de Lucifer?Maurez quand il vousplai- 
ra,nous auons afles de Mores,Africains,V vallons 
& forufeits pour mettre en voftre place : tuez, 
maflacrez,& bruflez hardiment tout: Monfieur le 
Légat pardonnera tout: Monfieur le lieutenant 
aduouera tout: Monfieur d’Aumale vous adiugera 
tout: Monfie.ur de Lion feellcratout, & Monfieur 
Marteau fignera tout : le vous feruirai de pere 
confeffeur & à la France aulîi , fi elle a l’cfprit de 
fe laiffer mourir bonne catholique , & faire les. 
Lorrains & Efpagnols fes heritiers,: comme ie 
vous en prie tous en general & particulier : vous 
afleurant apres Monfieur le Légat que vos âmes 
.ne pafleront point par le feu de purgatoire, cflarts 
afles purgées par les feux que nous allons allumés 
aux quatre coins & au milieu de ce royaumc,pour 
la fàin&e ligue , & par la pcnitence , icufncs , & 
abflinence que nous vous faifions faire en deuo- 
tion. Quant àleleétion d’vn Roy, ic donne ma 
voix aux Marquis des Chauffons : il neft lipu ni 
camus , ains bon catholique , apoftolique & Ro- 
main : le le vous recommande , & moi de mef- 
me, In nomme p a tris , & jilij , & JpiritM ptnftu 
Amen. ' * 

Ces mots finis-, tous les doétcurs de Sorbon- 
ne & maiftre es arts ï à prefen s frappèrent en paul- 
me , & crièrent VIVAT par pluficurs fois: 

H iij 



C 

* * . - • ^ 4 

blés. Ceux qui prendront garde de bien près aux 
cômencemens & progrcz de noftre fain&c vnioii 
auront bien occafiô de crier les mains iointesau 
ciel:Ô Dieu fi vos iugemens font inccmprchcn- . 
ftbles,combien vos grâces font elles plus admira- 
bles, & de dire auec l’Apoftre , vbi abundamt deli - 
(itperabundauu grgratiaJN’çtt. ce point chp- 
fe bien eftrange j>meflieqrs les zélateurs, de voir 
noftre vnion maintenant fifain&e,fi zclee,& fi 
deuoteauoir efté prefque en toutes Tes parties cô- 
pofees de £ens qui, auparauant les fain&es barri-» 
cadcs, eftoyent tous tares, & entichés de quelque 
note malfolfice,& mal accordante auec la iuftice? 
Et par vne miraculeufe metamorphoïê voir tout 
à vn coup,l athcifme conuerti en ardeur de deuo- 
tiô: L’ignorance, en fcience de toutes nouucautes 
& curiofité de nouuelles. Laconcuflîon, en pieté 
& en icufncs : la volerie,en generofité & vaillan- 
ce , breflc vice, & le cr^me tranfmué en gloire fit 
en honneur ? Cela forit des coups du ciel , com- 
me dit monfieur le Licutçnant , de pardieu : le 
di fi beaux que les François doiuent ouurir les 
yeux de leur entendement pour profondément 
confidercr ces miracles, & doiuent la deffuslcsç 
gens, &de biens de ce royaume rougir de hon- 
te auec prefque toute la noblcffe , la plus faine 
partie des prélats & du magiftrat , voire les 
plus clair-voyans qui font (cmblant. dauoir 
en horreur ce jlàind & miraculeux change- 
ment. Car qu*y a-il au monde de plus admirable* 
& que peut Dieu mefmes ftire de plus eftrari- 
ge, que de voir tout en vn moment, les valets de- 
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uenus maiftres,lcs petits eftre faits grâns,les pau- 

itrcs riches , les humbles, infolens& orgueilleux: 
voir ceux qui obcifieoyent,commandcr:ceüx qui 
empruntoycnt,prefter à vfurerccux qui iuecoycnt 
eftre iugés : ceux qui emprifonnoyent, eftre cra- 
prifonnés: & ceux qui eftoyent debout eftre aflis: 
O cas merucillcux : ô mifteres grans :ô fecrets du 
profond cabinet d^ Dieu , incognus aux chétifs 
mortels : les aulnes des boutiques font tournées 
en pertuifanes : les eferitoires en mofquets : les 
brcuiaircs en rondaches , les fcapulaircs, en cor- 
felets,& les capuchops en cafqucs & falades?N’cft 
ce pas vne autre grande & admirable conuerfion, 
de la plus part de vous autres meilleurs, les zele's, 
entre lcfqucls ie nommerai par Honeur les fieurs 
de Rofne , de Mandrcville , la Mothc Serrant , le 
chcualicr Breton , & cinquante autres des plus fi- 
gnalcs de noftre parti , qui me feroyent faire vne 
hiperbatc & parenthefe trop longue, (& que ceux 
que ie ne nome point m’en làchetgré: ) N’cft-cc 
pas di-ie grand casque vous cftiez tous n’agucres 
ca Flandres portans les armes politiquement, & 
employansvos perfonnes & bieni contrelesar- 
chicatholiqucsÈfpagnols , en faueur des héréti- 
ques des pays bas,& que vous foyez fi catholique- 
ment ranges tout à vn coup au giron de lafainéte 
ligue Romainc?Et que tant de bons matois, ban- 
queroutiers, faftraniers , defcfperés , hauts gour- 
diers,& forgucurs,tous gens de fac & de corde, fe 
foyent icttes fi courageufement & des premiers 
en ce fainét parti , pour faire leurs afaires, & 
foyent de uenus cathaligues , à double rebras, 
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bien loin deulnt les autres ? O vrais patronne 
l’enfant prodigue dont parle Peuangile : ô dcuots 
enfans de la mette de minuit: ô fainct Catholicon 
d’Efpagne, qui es caufe que^c prix des mettes ell 
redouble , les chandelles benites renchcrics , les 
offrandes augmentées, & les faluts multipliez, qui 
es caufe qu i! n’y a plus de perfides , de voleurs, 
d'incendiaires, de faufaires, de ebupegorges Qc 
briganstpuis que par ccfte faindtc conuerfion , ils 
ont changé de nom,& ont pris ccft honorable ti- 
tre de catnoligues zelez, & de gendarmes de l*e- 
glife militante: O deifiques doublons d Efpagne* 
qui aucz eu ceftc efficace de nous faire tous ra* 
ieunir,& renouueller en vne meilleure vie: C*eft 
ce que dit noftre bon Dieu parlant à fon pere en 
faind Matthieu v n zi e fm e, Jd bfcortdifli à prudenti- 
but & faptentibus, & reuclaftt ea paradis. Certes 
meilleurs il me femble reuoir ce bon temps , au- 
quel les Chrcfticns pour expier leurs crimes fe 
croifoycnt, &ailoycnt faire la guerre outre mer 
comme pèlerins, contre les mefcreans,& infidel- 
lcsrO faincis pèlerins de Lanfac , & ton bon frcrc 
baftard,Euefque de Commingcs,qui auez fait en - 
rôler à la foule en vos quartiers tant d'honneftes 
gens, qui rettemblants aux meneftriers n’auoycnt 
rien tant en haine que leur maifon. le ne veux ici 
comprendre maints gentils-hommes &autres qui 
(ont du bois dont on les fait:quoi que foit,qui en 
oAtlaminef& fe monftrent vaillans coqueplu- 
metsfur lepaué de Paris, lefquels ayants eflé pa- 
ges à pied , ou ferui les princes catholiques , & 
Igurs adhcrans,fe font obligez de gayeté je cœur 
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àfulure leur parti,voire fe fuflfent ils rcdu Turcs, 
comme ils difent ; aimans mieux dire traiftres à 
leur Roy,& à leur patrie, que manquer.de parolie 
à vn maiftre qui lui mefmes ell valet , & fuiccl du 
Roy. A la vérité nous fommes grandement obli- 
gez à ces gens là,aufli bien quà ceux qui ayansre- 
ceu quelque efeorne ou dômage du tyran , ou des 
fien$,fe fontpa*r indignation, & erprit de vengean 
ce, tournez vei£ nous, & ont préféré leur iniure 
particulière à tout autre deuoir: & deuons aufli 
beaucoup remercier ceux qui ayâs commis quel- 
que aflacinat ou infigne la&hcté &voleric,au 
parti de l’ennemi, fe font catholiquement iectez 
entre nos bras, pour euiter la punition de iuitice, 
&trouucr par mi nous,toute franchife & impuni- 
té: carieux là plus que nuis autres font obligez à 
tenir bon iufques à la mort pour la fainfte vnion: 
c eil pourquoi il ne fe fout point deffier du baron 
d’Àlegre,ni dcHacqucville, gardien du Pontcau 
de mer, ni du concierge de Vienne, & autres qui 
ont foit de fi beaux coups pour gaigner paradis 
aueq difpenfe de leur fermentmi pareillement de 
ceux qui ont coürageufcmét mis la main au fang, 
& à l’emprifonnement des magiftrats politiques: 
en quoi monfieur le lieutenant a eu beaucoup de 
dextérité pour les engager , & leur foire foire des 
chofcs irremiflîbles, &qui ne méritent d’auoir 
iamais pardon,non plus que ce qu il a fait; Mais 
gardons nous de ces nobles qui difeift qu’ils font 
bons François , & qui refufentde prendre pen- 
dons, & doublons d’Lfpagnc : & font confciencc 
de foire la guerre aux marchans & laboureursrees 
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gens font dangereux, & nous pourroycnt faite vrt 
faux bond : car ils fe vantent que fi le Biarnois al- 
loit à la méfié, iamais leurs efpees ne couperoyét 
✓contre lui ni les fiens: qu’il vous fouuienc des cn- 
treueucs, & parlemens qu’aucuns font fi fouuent 
vers fainét Denys,& des palieports qu on reçoit, 
& qu’on enuoye fi facilement de part & d’autre: 
ces gens là , meilleurs , n’oyent la méfié que d’vn 
genou, & ne prennent de l’eau benifte en entrant 
en l’eglife qu’en leur corps dépendant. Hapleuft 
à Dieu qu’ils reflcmblafient tous à ce fainét pele-> 
rin cootclfcur& martyr catholique zelc monfieur 
de la Mothe Serrand , lequel eftant es prifons de 
Tours pour rendre tefmoignage delàfoy, refula 
de difncr & predre fa réfection de potage vn iour 
de vendrcdi,craignant qu’on euft mis de la graille 
en fa foupe:& protefta ce champion de la foy , ce 
Macabce,ce deuotieux martyr de foufirir plutoft ' 
la mort que de manger foupc autre que catholi-. 
que. O illuftrcsaflîltanschoifis& triez au volet 
pour la dignité de celle notable afiemblec,la pu- 
re crefme de nos prouinces,la mere goûte de nos 
gouuernemens, qui elles venus ici aueq tant de 
trauaux,Ies vns à pied, les autres feuls,les autres de 
nui&,& la plus part à vosdefpens. N’admirez 
vous point les faits heroiques de nos Louchards, 
Buflîs, Senaulds, Oudincaux, Mourrelieres, Cru- 
ccz,Goudards,& Drouarts,qui font fi bien paruc- 
nus par la plume?Que vous femble de tant de Ca- 
boches qui felont trouuez,& qufc Dieu a fufeitez 
à Paris,Roucn, Lion, Orléans, Troycs,Toulouzc, 
Amiens, où vous voyez les bouchcrs,lc$ tailleurs. 
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les chiquaneurs, baftellicrs, couftcliers , & autres 
cfpeces de gens de la lie du peuple , auoir la pre- 
mière voix au confcil, & aflemblees d'eftat, & 
donner la Ioy à ceux qui auparauant eftoyent 
grands de race , de biens , & de qualité, qui n'ofe- 
royent maintenant toullir ni grommeler deuant 
eux ? N’eft-ce pas en cela que la prophétie eft ac- 
côplie qui dit , aeftereore erigenspauperem ? Seroit- 
ce pas crime depafferfous filence ce faind mar- 
tyr frere laques Clement , qui ayant efté le plus 
desbauchéde Ton conuent( comme fçauenttous 
Us Iacopins de cefte ville ) & mefmc ayant eu 
plufieurs fois le chapitre , & le fouet diffamatoire 
pourfes larcins & mefchancetés , eft neantmoins 
auiourd’hui fan&ifié , & maintenant eft la haut à 
debatre la préfeance auec fainéfc Iago de Compo- 
ftelle ? O bien-heureux confcffeur & martyr de 
Dieu, que ie feroi volôtiers le paranymphe & cn- 
comiafte de tes louanges, fi mon éloquence pou- 
uoit attaindre à tes mérités. Mais i'aime mieux 
m’en taire que d’en dire trop peu: & côtinuant mô 
difeours parlerai de l’eftrange conuerfion de ma 
perfonne proprcrcncor que Caton die,ZV îeete lau - 
darûjtec te culpauerù tpfe : Si vous confeffcrai-ie li- 
brement que auparauant cefte fiinâe entreprife 
d'vnion,ie n’eftoi pas grand mangeur de crucifix: 
& quelques vns de mes plus proches & qui m’ont 
hanté plus familièrement, ont eu opinion que ie 
(êntoi vn peu le fagot: Acaufe qu’eftat ieune efeo- 
lier i’auoi pris plaifir à lire les liures de Caluin , & 
eftant à Tholoze m’eftoi méfié de dogmatizer de 
nui&,auec les nouueaux Lutheriens:& depuis n'ai 
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iamaisfait de confciencc ni difficulté de manger 
de la ‘chair en Karefme , ai de coucher aucc ma 
four fuiuât les exemples des fain&s Patriarches 
de la bible:mais depuis que i’eu figné la faindle lin- 
gue, & la loi fondamétale de ceft cftat acopagnee 
des doublons, & de fefperance du chapeau rouge, 
perfonne n’a plus douté de ma creance', & ne s’effc 
enquis plus auant de ma confcicnce & de mes de- 
portemens. Véritablement ie confefl'e que ie doi 
cette grâce de ma conuerfion, apres Dieu, à mon 
ficur le duc d’Efpernon, qui pour m’auoir repro- 
ché au confeil ce dont on ne doutoit point à Liô 
touchant ma belle four, fut caufe que de grand po 
litique, & vnpeu Caluinifte que i’çftoi, ie deuins 

f rand & coniuré ligueur, comme ie fuis à prefent 
ireàeur & ordinateur des affaires fecrets,& im- 
• portans de l’Eftat de la fain&c vnion : ne plus ne 

moins que le benoifl fain&Paul, qui de pcrfecu- 
teur des Chreflicns , fut faict vaiffeau d elcclioh: 
C’cft pourquoi il àix.y'Vbt abundauit delittttm tbta- 
bunàabit & gratta. Ne doutez donc plus de demeu 
rer fermes & confiants en ce faincl parti, plein de 
tat de miracles, & de coups du ciel,defqucls il faut 
que faciez vne loi fondamentale : Quant aux ric- 
ceffitez& oppreffions du Clergé , vous y aduife- 
rez, s’ils vousplaifbcar pour mon regard ie met- 
trai peine que ma marmite nefoit renuerfee,&-auy 
rai toufiours crédit auec Rolad &Ribaut , qui ne 
manqueront de me payer mes pelions de quelque 
part que largét vicnnc:Chacü aduiferaà fe pour- 
uoir n bô lui scble,& de ma part ie ne defire point 
lapaix,quepremiercmétie ne foye Cardinal, cô- 
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me on m*a promis , & comme ie l’ai bien mérité: 
car fans moi moniieur le Lieutenanrne feroit pas 
au degré où il elt : à caufe que ce fut moi qui re- 
tins le feu Duc de Guife fon frère, qui s’é voùloit 
aller des eltats de Blois fe deffiat de quelque four- 
be embufehe-du tyrâ:mais ic le fei demeurer pour 
attendre la depefehe de Rome , qu’on me deuoit 
aporter dedans trois tours , & ce fut pourquoi ma 
dame fa merc ci prefente, m’a reproché maintes- 
fois que i’eitois caufe de (à mort: dôt menfieur le 
lieutenant & tous les fiens me doiuét fçauoir bon 
grérpar ce que fur ce prétexte, & pour venger ce- 
lte belle mort,nous auôs excité les peuples, & pris 
occafion défaire vn autre Roi. Courage donc, S ■ 
courage, mes amis: ne craignez point d’expofer 
vos vies, & ce qui vous refte de biens, pour mon- 
sieur le lieutenant, & pour ceux de fa maifon : ce 
font bons princes & bons catholiques, &qui vous 
aiment tout plein: ne parlez point ici de lui abro- 
ger fa puiflancc, qu’aucuns murmurét ne lui auoir 
cité donnée que iufques à vne prochaine tenue 
d'cflats: ce font des comptes de la cigogne. Ceux 
qui ont goutté ce morceau ne démordent iamais: 
demanderiez vous vn plus beau Roy, & plus gros 
& plus gras qu’il etl? C’eft, par faintt Jaques, vne 
belle picce de chair,& n’en fauricz trouuer vn qui 
le pezc.Melficurs de la noblefle,qui tenez les vil- 
les & chafteaux au nom de la fainéte vnion , e- 
flcs vous pas bien aifes de leuer toutes les tail- 
les, décimés, aides, magazins, fortifications, 
guet,coruecs, impolis, & daces de toutes den- 
rces,tant par eau que parterre, & prendre vos 
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droi&s fur toutes prifes & rançons , (ans eftrc 
tenus d’en rendrejcompte à perl'onne ? Sous quel 
Roy trouueriez vous iamais meilleure condition? 
vous eftes barons: vous eftes comptes & ducs'en 
propriété de toutes les places & prouincesquc 
vous tenez.Vous y commandez abfoluemét & en 
rois de carte:Que vous faut il mieux:Laiflfez & ou- 
bliez ces nomsfpecicuxde monarchie Françoife, 
& nevuus.fouuienne plus de vos anceftrcs ni de 
ceux qui les ont enrichis & anoblis:bre£qui bien 
fia, non fi mouuc : Quanta vous meilleurs 1rs Ec- 
clefiaftiques , à la vérité i y pcrs mon latin , & vol 
bien que fi la guerre dure, il y aura moult de pan- 
ures preftres : mais aulfi n’cfpcrés vous pas voftrc 
récompense en ce monde caduc, ains au ciel, où la 
couronne de gloire éternelle attend ceux qui.pa- 
tiront& mourront pour la lainffe ligue. Se fauue 
qui pourra: quanta moiie fuis capable de porter 
vn bonnet rouge, mais de remedier & obuier aux 
necelîités & oppreflions du Clergé, il n’cft pas en 
ma puilfance,& mes gouttes ne me donnet pas loi 
fir dy penfer.Toutcsfois iecrain vne chofe: c’eft 
que fi le Roy deNauarre reuoque les pafleports,& 
les mains Icuees qu’il a dônees aux monaÜercs & 
chapitres , il y aura danger que vous ne criez tous 
au meurtre apres le fainét pcre&Monfieur le Lé- 
gat, & le reuerendi flime Cardinal ci prefens , qui 
pourroyét bien laifier les bottes en Fracè» s'ils ne 
le (auucnt de bône heure delà lesmontsile lai fie à 
meilleurs les prédicateurs de tenir toufiours en ha 
leine leurs deuots paroiflîés, & reprimer l’infolé- 
cc de ces demâdeurs de pain ou de paix: Ils fanent 
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les palTages de l’cfcriture pour accomOder à leur* 
propos, & les fourner, virer aux occafions comme 
ils en auront befoin. Car iamais ne fut dit pour 
néant que l’eûangilc cft vn coufteau de tripière* 
qui coupe des deux coilci.Iuxta ÜLud t Ei de ore eitu 
gladiits vtracj.parte acutus exibat : & comme dit l’A 
poft r e faind Paul^ww cft ferme dei , (fr efficax ç$r 
penetrabilior gladio anctptti. Or ce epi importe 
pour le prefent le plus à nos affaires, c cft de baftir 
vne loi fondamentale, par laquelle les peuples Frâ 
çois feront tenus de fe laiffer coiffer , embegui- 
ner, enchcueftrcr, & mener à l’appctit de Mcf- 
fïeurs Les cathedrants: voire fe laiflerôt efcorcher 
iufqucs aux os , & curer leurs bourfes iufqucs au 
fond fans dire mot, ni s’enquérir pourquoi. Car 
vous feauez Meilleurs que nous auons affaire de 
nos pcnfions:Mais fur tout, faites fouucnt renou 
ucllcr les ferméts de 1 vnion fur le précieux corps 
de n'offre Seigneur, & continuez les confrairies 
du nom de lcnis & du cordon:Car ce font de bôs 
colliers pour menues gestdequoi nous chargeons 
l’honneur & confciéce de nos bons pères les Ie- 
fuitcs,& leur recômadonsaudînos efpions, affin 
qu’ils continuent de faire tenir feurement de 
nos nouucllesen Efpagne , & recoiucnt au(7i les 
mâdats fecrcts de fa magefte' Catholique, pour les 
faire tenir aux ambafladeurs,agcts, curez, conués* 
margàilliers&maiftresdescôfrairiesî&qu’éleurs 
particulières côfelïîôs il n’oublient pas de deffen 
dre fur peine de damnatiô éternelle de defirer la 
paix,& encore plus d’en parler, ains faire opinia* 
ftrer les deuots chreftiés au fac,au fâg &à feu,plu- 
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mettre au Biarnois, quand bien il iroit à là méfié* 
comme il a donne charge à Tes ambafladeurs d’en 
àficurer le Paj>e : mais nous fçauons bien la con-- 
trepoifon fi celaaduient, & donnerons bieri or- 
dre que fa faindcté n’en croira rien, & le croyant 
nen fera rien,& le faifant que nous n’en receurôs 
rien, fi ic ne fuisCardiriahPourquoi ne le ferai-ie 
pas,fi maiftre Pierre de Frontac eftant fimple ad- 
uocatà Paris du temps du Roylcan le fut bien, 
pour auoir diligemment deffcndu les caufes de 
l’Eglifc?Et moi qui ai quitté mon maitlrc,& trahi 
mon pays pour fouftenir la grandeur du fainéfc 
ficge apoftolique, ie ne le feroi pas ? Si ferai,fi,ie 
vous en afleure,ou mes amis me faudrôt. l'ai dit. 

- *’ * * ' * * ' i ’ 1 1 2 , "v r> 
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Apres que ledit Sieur Archcuefque eut fini Ion 
epiph oneme en grande émotion de corps & de 
voix, il demanda permiffion tout bas a madame 
de Montpe'nfier de fe retirer pout châger de che- 
mife , parce qu’il s’eftoit efchaufé en (on Iiarnois: 
Le bedeau de monfieur le Rcéfceur qui eftoit à lés 
pieds lui fit fcndrela prefle, puis spftant cfcoulé 
par defliis les bancs des detmtez , mondit fieur le 
Re&eur Roze reueftu de Ion habit reftoral fous 
fon roquet & camail d’Euefque portatif, oftant 
fon bonnet par pluficurs fois, commença ainfi. 
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HARÀNGVE DE MOl^- 



SIEVR LE RECTEVR RoZE > 

iadis Euefque de Scnlis. / 

* • ? :■ • ri >jr * . , ' 
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T Rcfillufire , trefaugufte , & trefcatholiqpe 
fÿnag°gue, tout ainfi que la vertu de The-^ 
miftodesi’efchaufoit par la confideration des 
triomphes , & trophées de .Miltiadcs. Ainfi me 
fcns-ic efchauferle courage en la ‘contemplation 
des braues di fcours de ce torrent d’ éloquence, 
fnônïîeur le chancelier de la lieutcnance,qui viét 
de triompher de dire.. Et à Ton exemple » ic fuis 
meu d’vne indicible ardeur de mettre auant ma 
rhétorique, & eftaler ma marchandée en ce lieu, 
ou maintefois i ai fait des prédications qui mont 
par le moyen du feu Roy, fait de meufnier deue- 
nir euefque, côinme par voftre moyen ic fuis d’e r 
ucfquè deuciiu mcufiiierunais ie penfeauoir afiez 
monftrépar mes aâions pafiees, que ie ne fuis 
point ingrat, & que ie nai fait que ce que i’ai veu 
faire à pittfieurs autres de cefte noble afliftance, 
quiontreceu encores plusde biens aue moi dû 
Roy deffunâ:, & neantmoins l’ont brauement 
chafle de Ion royaume, & fait afiacincr pour le 
bien de la foy catholique , fous cfperance d’auoir 
mieux comme nous nous eftions genereufement 
promis: Orienc veux ici refriquer les chofes - 
pafiees, ni capter voftre bcneuolence par vn long 
cxorde,mais fommairemét vous dirai, meflieurs, 
que la fille aifnec du Roy , ie ne di pas du Roy de 
Kauarrc , mais du Roy que nous eftirons ici , fi 
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Dieu plaift,& en attendant ie dirai la fille aifnce 
de monfieur le lieutenant de l’eftat & coroiine de 
France. L’vriiùerfité de Paris, vousf ëmônfttc en 
toute obferuaùce,que^cpuis fescdn^bulës,&rpri- 
mordes , elle n’a point efté fi bien Woriecnec , fi 
modefte , & fi paifible quelle eft maintenant par 
la grâce & faueur de vous autres meilleurs. Car 
au lieu que nous foulions voir tant de fi-ipons, 
iriponniersjiuppins, galoches marmiton^ & au- 
tres fortes de gens mal faifants , courir le paué, 
hanter les bordeax , tirer la laine, & qucrèler les, 
rotificurs:de petit pont , vous ne voyez plus per- 
f' lônne de telles gens par les colleges:tous le$ fup- 
pofts des facilitez & nations qui tuimiltoyët pour 
îes brigues des licences ne paroilTent plus : on ne 
' loue plus de ces icuxfcandaleux , & fatires mor- 
dantes aux efehaufaux des colleges, & y voyez vne 
belle reformation, s’eftanstous ces icunes regéts 
retirez,qui vouloyent monftrer à lenui, qu’ils iça- ^ . 
uoyent plus de Greq & de Latin que les autres*. 

Ces fa&ions des maiftres es arts, où l’qn fe batoit . 
à coups de bourlct, & de chaperon, font ce/fecs: 
tous ces efeholiers de bonne maifon , grands & 
petits ontiait gille: les libraires , Imprime vrs, 
relieurs, doreurs, & autres gens de papier , & par- 
chemin,au nombre de plus de trétc milf ont cha- 
ritablement fendu le vent eh cent quartiers pour \ ■ 
en viure,& en ont encor Iai(Té fuffifammènt pour 
ceux qui ont demouré apres eux: Les profefleurs 
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des aines & des truies qui nous leruent de clo- 
ches, pro primo fecundoyàr tertio: Nous auons defi- 
rcautrefbisfçauoirles langues Hébraïque, Gre- 
que,& Latinc:mais nous aurions à prefent plus de 
befoin de langue de bcuffalee » qui feroit va bon 

-, • com- 



7 6 

Euefqucs , ilsTc font mis à faire l’alquemie chaf- 
cun chez foi:Bref, tout eft coi, 8c paiiiblc , 8c vous 
dirai bien plustiadis du temps des politiques & 
hérétiques Ramus,Galandius, & Turnebus, nul 
ne faifoitprofeflîon des lettres qu’il n’euil de lô- 
guemain & à grand frais eftudic , & acquis des 
arts & fcicnces en nos colleges, & pafle par tous 
les dcgrc.zde la difeipline fcolaftique:Mais main 
tenant par le moyen de vous autres mefliburs,& la 
' vertu de la fain&c vnion,& principalement, par 
vos coups du ci cl, mon fleur le licutcnât,lesbeur- 
riers , & beurricres de Vanves , les ruflfiens de 
Mont-rouge , & de Vaugirard, les vignerons de 
iâind Cloud, les carreleurs de Villcjuifve , & au- 
tres cantons catholiques font deuenus maiftres es 
arts, bacheliers, principaux, prefidents , & bour- 
flers des colleges, regents des clafles, &fl arguts 
philofophcs,que mieux que Cicéron maintenant 
llsdifputcnt de inuentione , & aprenent tous les 
jours, aftodtdaÜos > fans autre précepteur que vous 
monfieur le lieutenant, aprenent di-ic à mourir 
de faim per régulât : Aufli n’oyez vous plus aux 
clafles ce elabaudement latin des regents qui ob- 
tondoyent les aureilles de tout le monde : au lieu 
de ce iargon , vous voyez à toute heure du iour 
l'harmonie argentine, & le vrai idiome des va- 
ches 8c veaux de laicfc , &le doux roflignolcment 
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commentaire, apres le pain d’auoine:Maislç Mas, 
& Laual,& ces infallibles voitures d’Angers, aucc 
leurs chappons de haute graitfe,& gelinotes nous 
ont failli, comme les langues, & n’auons plus 
qu’vn amer fouuenir de ces meflagers academi- 
ques qui defeendoyent à l’arbaleftc , & autres fa- 
meulcs hoftclerics de la ruç de U harpe , à iour & 
poinfl nommé, au grand contentement desc- 
'îcoliers attendans, & de leurs regens friponniers: 
vous elles caufe de tout cela,môlicur le ljcutenâtî 
& tous ces miracles font ceuurcs de vos mains : il 
eftvrai que nos prédications & decrets n’y ont 
pas nui. Mais tant y a que vous en elles le princi- 
pal motif & inftrument , & pour vous dire en vn 
mot, vous nous auez perdus & cfperdus : Exdifcz 
moi, fi ie parle ainfirlc dirai aucc le Prophète Da- 
îlid: loquebar in confpettu rtgum,& non confùndcbar : 
vous aucs, ïnejHAwJà inquinc,& diffamé celle bel- 
le fille aifnee, celle pudique vierge , celle flcuril- 
lante pucelle, perle vnique du monde,diamant de 
la France, efcarbôuclc du royaume, & vn'e des 
fleurs de liz de Paris la plus blanche , que les vni- 
uerfités ellrangcrcs en font des fornettes Grec- 
ques & Latines &ver{a efi in opprobnum gentium. 
Cepcndat meilleurs nos doéleurs n’ytrouuét que 
rirercar ils n’ont pas les quellionsquolibctaireslt 
frequentes : plus ne fe paffent bacheliers, liccn- 
ciers,ni doéleurs où ils fouloyct auoir leurs pro- 
pirïcs,& feflins,& fe faouloyent vfi/ue adguttur: le 
vin d’Orléans ne vient plus , encore moins celui 
de Gafcogne : tellement que (es ergots font ccf- 
fez: & fi quelcun des plus cfpagnoîizés a quelques 
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doublons , & reçoit quelque penfion du Légat « 
catimini, cc n’éft pas à dire que les autres s çn fen- 
tent.Au refte , monfieur le lieutenant , vous auez 
fait pendre voftre argentier conzclateur Lou- 
chard, & auez declairc par confequent pendables 
tous ceux qui ont àflifté à la ceremonie de l’or- 
dre de l’vnion qu’on a baillceau prcfident Brifi- 
fon. Or cft-il que tous les ieunc^ curez, preftres, 
& moines de noftre vniucrfité & nous autres do- 
ôeurs pour la plufparfc auons cfté promoteurs de 
ceftc tragédie , ergogluc : & vous di que fi ne vous 
fiifiîçzhafté de venir, nous en eufiiôs bié fait d’au 
tres,& n’euflions pas demeuré en fi beau chemin: 
& tel parle aujourd’hui bien haut à qui les dents 
ne feroyét point de mal fi vous eu fiiez encor tar- 
dé trois ioursà venir : Mais pour reucniràmbn 
premier theme,i*argumente ainfuLouchard & Tes 
conforts ont cfté iuftement pendus parce quils 
eftoyent pendarts : Atqui la plufpart de nous au- 
tres doéteurs efiions conforts &adherans, & cÔ- 
fcillcrs dudit pendu , ergo pendarts, & pendables. 
Et ne fert de rien d’alleguer l’abolition qui nous a 
cfté faite , touchant cc catholique afiacinat. Car 
remiffio non dieiturnifiratione crimi»ù,nc pouuant la 
'dicte abolition , abolir la peine meritee , voire 
quand vous la deftrâpericz cent fois en catholicô 
a Efpagne,qui eft vn fauon qui effaCc tout. Il faut 
donc neceflairement argumenter ainfi, in barrù- 
<juo. Quiconques fait pendre les catholiques zé- 
lés eft tyran & fauteur d’hérétiques, œttjui môfieur 
le lieutenant a fait pendre Louchard 8c conforts 
catholiciflimcs , & zelatiflimes : £rgo monfieur 
. -7 v ' v- ' -'le 
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le lieutenant eft tyra , & fauteur d’heretiques pir € 
que Henri de Valois qui auoit pardonne à Lou- 
chard,Hafte,& la Morlicre , dignes du gibet plus 
de trois ans deuant les baricades-.Qu’ainfi ne foit, 
probo mimrem:k maiôri admtnus:L cBiarnois à tenu 
/entre fesmàihs prifonnicrs les principaux chef* 
de la ligue, comme Boisdauphin , Fefcher, Fon^ 
taine Martel, Flauacourt, Tramblccourt, les Clu- 
zcaux , &. plufieurs autres, qui me doiuent fâuoir 
gré, fi ne les nommejcfquels il n*a pas fait pendre, 
le pounant & deuant : quia ndn vult rnortempeccato- 
rù>fcà vtrefotfcat, comme aucüs ont fait : Et neat- 
moins eft heretique»oii tenu pour- tel : Etgo mon-' 
ifieur le lieutenant eft pire qu’hêretiquc,qui a fait 
pendre fes meilleurs amis, lefquelslui auoyét nJis 
le pain en la main. De dire que cela foit fait ad 
matbrem cautelam , pour raualler l’orgueil & infb- 
lcnce des feize : cela eft bon: mais fe pendant on 
?cftrangle: Et ne peut ce ditfton emgefeher que 
nous ne foÿons toufïours iugés & réputés grans 
badaux, & caillettes, fotscnEatin & en François, 
de falloir enduré, & qui pis eft, que les politiques 
ne coclucnt , in modo tfrfiguraiCptc la Sorbône peut 
çrrer:chofc qui me feroit derechef deuenir infèn 
ie,& courir les rues: Car fi cela auoit lieu, nous ne 
faurios.prouuer par toutes les fleurs de noftre rhç 
torique ,ni par toutes les Ioix fondamentales du 
royaumc,dont monfteur de Lion a fait fi graduas, 
que tant de milliers de pauurcs Chreftiens que 
nous auons fait, & faifbns mourir de faim, de fer, 
Sc de feu, par noftre précipité decret, dcufsêt cftrc 
Higés vrais martyrs, fi tât eft que noftre dit decret 
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ne les a peu ’abfoudre du ferment de fidcllite,& o- 
beiflanec naturelle que les fubiefts doiuent a leur 
PrincetParquoi meilleurs, ie vous fupplic au nom 
de noftre academie , de pallier ce faict ici le plus 
catholiquement qu'on pourra, comme moniteur 
Itf Légat faictlcs intentions du Pape Xilte, qui 
n’aimoit pas tant la Ligue qu’on diloit. Au relie 

ie vous fournirai tant de paffages de 1 efcriturc 
que vous voudrezîcar i'en ai a reuendre. Mais fur 
tout, meilleurs, ie vous recommande n ^P e n fi ° s * 
& de meilleurs nos condoéleurs de la faincce fa- 
culté de Théologie, comme aulTi de mclficurs les 
curez & prédicateurs, pour lcfquels ie parle : Car 
vous aucz affaire de nous , & ne vous en Icauriez 
paflcr.Et madame de Montpenfier a bien feeu di- 
re qu’elle gaignoit plus de villes, & faifoit plus de 
befongne auec vn peu de doublons qu elle diftri- 
buoit aux prédicateurs & doaeurs,quc le Roy de 

Nauarré ne faifoit auec toutes les tailles, & ar- 
mées. le \fous aduerti de bonne heure qucli ne 
fourniflez à l’apoinacmct , il y a danger que nous 
ne nous mettions tous à prouucr , qu il n eu que 
dauoirvn Roy légitimé ^etiam itfcole , pourueu 
qu’il nous laiiie le pain de chapitre, & le ? purgatoi- 
re, fans rien innoucr iufques au futur côcile. Mais 
en attendant aduifez fi nous ferons vn Roy ou no: 
le feai que menfieur le Lieutenant voudrait bien 
l’eftre : aufli ferait fon neueu : & encore Ion 
frere le Duc de Nemours , & ie ne doute pas 
que les Ducs de Sauoyc & de Lorraine n’en ayept 
autant d’enuie ï car à la vérité ils y ont_autant 

de droi& l’vng que l-autrc. Quant au Duc de 

Mer- 
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Mercur/es agents y. feront autant qucluhS’il euft 
pris de bonne foi le Roy de Portugal dom An- 
toine^ l’euft liuré à fon bon ami le Roy tref-ca- 
tholique comme il lui auoitpromis, ie croi cju il 
fc fuft contenté des droits qu’il a au Duché de 
Bretagne, pareils à ceux qu’auoit fonayeullean 
par fa femme. Mais ici, qui n’y eft,n’y prend.Pre- 
miereraent ievous conlcilledc ne vousarrefter 
pas au Duc de Sauoye, ni au Duc de Lorraine : cc 
ne font, en parlant par rcuercncc, que des couilles 
qui ont ailes afaire à leur maifon: le m’afl'eure 
qu’ils fe contenteront de peu: fi vous voulczJaifi- 
1er au Sauoyard, le Daulpniné & la Froucce , aucc 
vnc partie du Lionnois,& du Languedoc , pour- 
ucu que vous lui faciçz prendre Gcneuc , ie vou- 
droi gager ma vie qu’il ne vous demandera plus 
rien, que la confifcation d’Ediguieres : Quant au 
Duc de Lorraine,oftez lui le Duc de Bouillon, & 

' lui baillez Sedan , Mets , toute la Champagne , & 
partie de Bourgogne qui cft à fa bienfeancc,vous 
î’appaiferez par apres pour vn morceau de painrle 
viens maintenant à vous>monfieur dcGuyfe ,fils 
de bon pere & de bonne mere,quc les prophéties 
ont de long temps deftiné aux royaumes & Em- 
pires^ vous ont furnommé Pépin le brief: vous 
voila fur le poin&d’cftre vn grâd Charlcmaigne, 
voftre grâd bif-ayêul fi marché ticnt.Mais regar- 
dez à ne vous lailfer pas tromper : ces meilleurs 
d’Elpagne , encor qu’ils foyentnos bons amis, &: 
bons Catholiques, ne font pas marchas à vn mot: 
& ce n’eft pas d à celle hcure:car il y a plus de deux 
mil ans qu’ils s’en méfient, & qu’on leur donne le- 
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nom d’cftre fins à doubler. Ils vous promettent 
ceftc diuinc infante en mariage, pour la faire RoL- 
ne in JoltdUm auecques vous : mais prenez garde 
que le Duc de Feria n’ait rempli fes blancs lignés 
lâns charge:Il en a vne pleine boite, dont il fe fert 
à toutes occurrences, comme d’vne forme à tout 
foulier,& d’vne Telle à tous cheuauxûl les date, ou 
antidate aucc Ton vrinal , quand il lui plaift. l’ai 
peur , quelque chofe quil nous ait propofee , que 
ce ne foit qu’artifice pour nous amufer quand il a 
veu que ne voulions entendre à rompre la loy Sa- 
lique : Si vous auez tant foit peu de nez , vous le 
fentirez. Car nous fauons de bonne part que le 
mariage eft défia accordé d’elle , & de Ton coufin 
l’Archiduc Erneft : adde que ceux de la maifon 
d’Autriche font comme les Iuifs, qui ne fe mariét 
qu’en leur famille , & s’entretiennent par le cul 
l vn l’autre , comme hannequins ou hannetons. 
Quittez donc celle vaine efpcrancc de Gynæco- 
cratie , & croyez que les petis enfans s*en moc- 
quent , & en vont défia à la mouftarde. Ien ouy 
l’autre iour vn qui reuenant tout bellement de la 
tauerne,chântoit ce quatrain. 

Le Ligue fe trouuant camufe , 

Et les Ligueurs fort c/ionne^ 

Se font adùifez. d'vne rufe: 

C eflyde fe faire vn Roy fins nez.. 

Mais fi i ’cufi'e peu le faire attraper par le coin- 
miffaire Bazin , qui courut apres , il neuft pas 
moins eu que le meufnicr qui s eft mocqué de nos 
eftats.Que diriez vous de ces impudes politiques, 
qui vous ont mis en figure en vne belle iueille de 

papier 
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pier , défia coronné comme vn Roy de carpeaux, 
par anticipation ,_& en la mefmefucilleont aulli 
mis la figure delà diuine infante,corôneç en Roy- 
ne de France comme vous, vous regardans hnze à 
huze l’vn rautrc?Et au bas de ladiclc peinture, ont 
mis ces vers que i’ai retenus par cœur, par ce qu’il 
y va du voftre. „ f 

Les François Ffpagnolsonfaiüvn Roy de France? 
A L'infante d'È.fiagne ils ont ce T^oy promis: • 
Royauté bien petite ,(*7* depeu d'importance : 

Car leur France eftcomprifc en /’ enclos de Taris. 

Tfapporte a cefie fois pour ce froid mariage >, , . . 

O Hymen Dieu nopcierjon patltble flambeau: 

De ces corps eflongnez. on ajfemb/e f images 
jQui font l amour des yeux tous deux en vn ta- 
bleau. 

Ce fi x me royauté feulement en figure : 

La fainlte,& non l'amour ce mariage a faitt: 
Ccfî bien ratfon q Méfiant R oy de France en pain 
turc, \ 

*D'vne Royne on lui face esfoufer le pour- 
traill. •. r iS . ■ ' 

Si monfieur d Orléans en qualité d'aduocat gene- 
ral, veut faire recherche de fes mefchans Impri- 
meurs politiques, c’eft fa charge , & fe congnoift 
aux caraétcres , & fes bons comperes Bichon , N. 
Niuclle, Chaudière, Morel, & Thiery , dcfcouuri- 
ront la matrice. Quant à moi ie m’en déporté : caf 
ces hérétiques font mefdifans comme diables, & 
craindroi qu’ils fiflent quelque liure contre moi, 
comme ils ont faiét contre le dofteur Catholique 
êc Iurifconfulte Chopin, fous le nom deTurlupin. 
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Melfiôiirü du parquet y feront leur deuoir ,more & 
loco fotttüAc. me contente de prefcher la parole de 
Dieu, entretenir mes bedeaux, & folliciter mes pé 
fions.lT out ceci foit dit par par enthefe. Mais mon 
ficur de Guifc,mon enfant , croyez moi , & vous 
croirez vn fol:ne vous arreftez plus à cela: ce n’cft 
pas viande pour vos oifeaux: N’en haulfcz pas vo- 
ftrc train, ni n’en alongez pas voftre table pour ce 
la:il y a du foin , il n y a que les belles qui s’y amu- 
fent:rhais faides mieuxtobtenez dufaind père v- 
ne belle croifade contre les Turcs, & allez recon- 
quérir ce beau royaume de Ierufalem,qui vous ap 
parti'entà caufedeGodefroi voftrc grand oncle* 
aufli bien que la Sicile & le royaume de Napless 
Combien de palmes & de trophées vous attendét: 
Combien de fcçptres & de couronnes fepreparét 
pour vous , fi voftre horofeopc ne ment , comftic 
vous diebesque n’auez point de fortune bornee. 
Laifiéz ce malotru royaume de France à qui dai- 
gnera s’en chargerai ne vaut pas que voftrc cfprit 
né pour les empires , & la monarchie vniuerfelle 
du monde habitable , s’humilie à fi petis delfeins 
& indignes de vous, & de voftre feu pere, que 
Dieu abfolue, s’il eft permis d’ainfi parler dei 
SaindS. Et vous Moniteur le lieutcnant(à qui il 
faut maintenât que ie parle)que nenfés vous faire? 
Vous elles gros & replct:vous elles pefant & ma- 
leficiérvousaués la telle alfez grolfepour porter 
vne couronncrmais quoifvous dides que n’é vou 
léspoint,& qu’elle vous chargeroit trop: Les poli 
tiques difet qu’ainfi difoit le regnard des meures. 
Vous empefehesfous main que voftrc neueu ne 
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foit:efleu vous défendez aux deputea qu’ort ne 
touche point cefte grofle corde de la royauté: 
Que ferons nous donq ? il nous faut vn Roy : le-» 
quel, comme difent lesdo&éurs politiques , me- 
Itn fitmitur , quant queritur. Vous faites croire 
au Roy dEipagne que vous gardez le royaume 
de France pour lui & pour fa fille :& fous cefte e- 
fperance, vous tirez du bon homme tout ce que 
les Indes &de Pérou lui peuuentcnuoycrùl vous 
entretint voftre plat : il vous enuoye des armees: 
mais non pas à voftre deuotion : car il fe garde de 
vous, & vous deffiez Tvn de l’autre comme aueu- 
gles,& vous entendez comme larrons:ce pendant 
vous auez irrite les feize, qui vous accufent qu’e- 
ftes vn marchand de couronnes, & auez mis celle 
de France au plus offrant : ils en font des liuresà 
voftre prciudice,où ils defehiffrent toutes vos a- 
dtios: ils difent que vous auez des pratiques four- 
des aueq leBiamois , & luifaictes porter des pa- 
roles par Villcroy ScZamet, pour l’endormir, & 
lui faire entendre qn’cftés bon François , & ne fe- 
rez iamais Espagnol :& que pouuez lui remettre 
Paris , & lui rendre tout'fon royaume paifibleA 
quand il aura efte à la méfie , & recogncu noftrc 
fainétpere: & fous cefte rufe auez tiré quarante 
mil efeus politiques pour trois mois, qui deuoyét 
valoir pour quatre, à dix mil efeus piece, faifant 
entendre que le Roy d’Efpagne rongneroit vos 
diftributions s’il fçau.oit que traitafîîez d’accord 
auec les hérétiques. Mais on adefcouucrt que fe- 
crettement vous enuoyez vos agents à Rome& 
en Efpaignc,pour empefeher que le Papç ne lui 
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donne abfolution s’il la demande, & pour fufciter 
le Roy d’Efpagne d’enuoyer nouuelles forces fur 
la frontière. Vous pcnfcz cftre bien fin: mais vos 
finefles font coufues de fil blanc : en fin tout le 
monde les voit : car ces politiques ont des dra- 
gons fur les champs qui prenent tous vos paquets 
&deuinent par art diabolique tous vos <hifres» 
aufli bien que ceux du Roy d’efpagne & du Pape, 
tant fubtils puiflcnt-ils eftre:fi'bien qu’ils fçauent 
toutes vos facicndcs,& à Rome & à Madriq,& cil 
Sauoye&cn Allemagne:Vous befflcztoutlc mo- 
de, & tout le monde vous beffle aufli: danger y a 
que ne deucnicz ce que fut le Conte de S.Pol Cô- 
neftablc de France du temps du Roy LouysXI. 
lequel apres auoir abuféfonmaiftrç,&le Duc de 
Bourgongne,& le Roy d’Angleterre tout vn téps, 
en fin fut fait Cardinal en Greue : Quant à eftrc 
Roy de voftre chef, ne vous y attendez pas,voftre 
part en eft gelec:tous vos aimez s’y oppofent: vos 
coufins compétiteurs feroyent pluftoft feflion ad 
partes, que de l’endurer: les feze ne veulent point 
de vous : car ils difent qu’ils vous ont fait ce que 
vous elles, & vous les^endez , & diminuez leur 
nombre tant que pouuez : le peuple auoit efperc 
fur voftre parole que vous desbouclericz la ri- 
uiere & rendriez les chemins & le commerce li- 
bre : mais ils voyent au contraire qu’ils font plus 
ferrez que deuant, & que le pain & le peu de bien 
qu’ils ont pour viure ne vient pas de voftre bien- 
fait,ni de voftre vaillance, mais de la libéralité du 
Biarnois & de fon bon naturel, ou de l’auarice des 
aquitcurs qui en tirent tout le profit : Bref, la plus 
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part croit que voulez prolonger tant que pourrez 
la lieutenance en laquelle on vous a mis, & viure 
touliours en guerre & en trouble , bien à voffte 
aife,bicnferui,biefitrai<5lé, bien garde de Suifles 
& d’Arch ers, qu'il n’y manque que les hoquetons 
& Sibilot pour eftre Roy, pendant que^out le re- 
lie du peuple meurt de male rage de faim. Vous 
voulez garder les gages & ellre curateur perpé- 
tuel aux biens vaquans , qui empefehe & prolon- 
ge tant qu'il peut la deliurance des criées de peur 
de rendre conte. Au relie vous ne pouuez eftre 
Roy par le mariage de l’infante : vous elles marié 
& mettrez le doigt au trou: car vous aucz cheuau- 
ché la vieille , qui fe garde bien du bouquon , & 
puis il faudroit vn autre ramonneur' que vous , à 
celle garfe de trente ans , noire comme poiure & 
d’apetit ouuert. Dauantage,quand nous vous au- 
rions elleu Roy , vous auriez affoirc au Bernois 
qui fçait mille tours deBafque,& qui ne dort que 
tant qu’il veut & à l’heure qu il veutdcquel fe ren- 
dant catholique, comme il vous en menace , tire- 
ra defon collé tous les potentats d’Italie & d’Al- 
lemagne : & quant & quant le cœur de tous les 
gentils-hommes François, dont vous voyez délia 
la plus part branller au manche ,& minuter leur 
retraite aueq tant de pauurcs villes àffligecs laf- 
fes de la guerre & de la pauuretéqui ne deman- 
dent autre chofe quccefte couleur & bonne oc- 
calion pour fe retirer du pair,& en couurir ou co- 
lorer leur repentance.Songez y,monlicur lé lieu- 
tenant, pour la pareille : vousanez beau faire le 
R©y,& côtrepetcr le Biarnois en ediéts* déclara- 




tions,en féaux, en gardes, en grands prcuofts & 
mai lires des requeftesdeYoftrehoftel. .Quand 
vous deuriez creuer & vous enfler gros comme 
vn beuf, comme fit la mere grenouilic,vous ne fe- 
re z -jamais fi gros feigneur que lui , encor qu’on 
. die qu il n'a pas de greffe fur tout fon corps pour 
paiftre vne aloucçte. Mais fçauez vous que vous 
ferez? ic vous confeilleroi, fi n’cfticz bigame , de 
yous faire abbérquiconques fera Roy ne vous re-/ 
füfcrapas l’abbaye de Clugni qui eft de voflrc 
maifom; vous aimez la foupc grafle , & vous ruez 
volontiers en cuifine : Vous aucz le ventre ample 
& fpatieux,& fi ferez couronnétie di couronné de 
lamefme couronne, & voftre couronne faite des 
mefmcs’cifcaux que madame voftre fœur difoit 
auoir pendus à fa ceinture pour faire la couronne 
monachalede feu Henri de Valois:Vous ne m’en 
demandez ne foy ne ferment’, mais ie fuis de ceft 
auis. le ne parlerai point ici de Monfieur de N e- 
mours voftre frere vterih ( les politiques difent 
Adultérin ) ceftui-là a fait caca en nos paniers: il a 
fes dclfeins à part,& rdfemble Picrocolc, qui par 
difeours bien raifonnez fe fait monarque du mo- 
de pied à picd.S’il peut gouucrner le Roy des be- 
ftes, comme il a fait la nef de Paris , ie dirai qu’il 
fçaura plus faire que maiftre Moufchc: ces ani- 
maux mefeognoiflent quelquefois leurs gouuer- 
neurs,mefmement,s’ilschangent d’habit:Il ne fe- 
ra pas mal partagé, s’il paruient à fes pretcnfionsià 
quoi vous monfieur le lieutenant & monfieur de 
Lion lui ferez , ie croi, de bons offices. Somme 
toute, Mçffieurs, vous eftes trop de chiens à ron- 
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ger vrt os, vous eftes ialoux & chuieux les viis dés 
autres, & ne fçauriez iamais vous accorder ni vi- 
urcfans guerre , qui nous mettroit en pire eftat 
que deuant: Mais ie vous dirairfaifons comme on 
faid au confiftoire à l’cledion du faind pere. 
Quand deux Cardinaux briguent la papauté , les 
autres Cardinaux de peur d’encourir la haine de 
l*vn ou de l'autre choififlent vn d’entr’eux le plus 
foible de reins & le font pape : faifons-en ainfi# 
Vous eftes quatre ou cinq brigants au royaume, 
tous grands princes, & qui n’auez pas faute d’ap- 
petit: le fuis d’aduisque pas vn de vous ne foit 
Roy, ie donne donq. ma voix à G V l«LLO,T 
F AG O TIN marguiller de Gentilli,bon vi- 
gneron,^ prud’homme, qui chante bien au le* 
trin,& lcait toutfon office par cœur : Cela ne fe-, 
ra pas {ans exemple en tel temps que ceftui ciT 
tefmoin la harelle de Rouen, où Ton fit Roy* 
vn nommé le Gras , plus mal auifé que Guillot! 

Et voici où ie fonde mon auis : i ai leu quelque- 
fois ce grand & diuin philofophe Platon , qui 
dit que les royaumes font heureux où les philo- 
fophes font Roys , & où les Roys font philoso- 
phes: Or fçai ie qu’il y a tantoft trois ans que ce 
bon marguillier &fa famille aucq fes vaches mé- 
dité iour & nuit la philofophie en vne fale de 
noftre college, en laquelle y a plus de deux cents 
bonnes années qu’on y a leu & trai&é, & difpu- 
té publiquem ent la philofophie, & tout l’Arifto- ' 
te, & toutes fortes de bons liures moraux :I1 n’eft 
pas poffiblc qu’ayant ce bon homme refué, fom- 
meillé & dormi ta^t de iours & de nui&s, entre 
> M . ) 
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cés'muraillcs philofophiques, où tant dcfçanâtes 
lcçons,& difputcs ont eftéfaiétcs, &tant de bel- 
les parollcS proférées, il tenait demeuré qucl- 
qué f Chôfc qui ait entré & pénétré dedans Ton cer- 
neau , comme au pôcteHeliode, quand il eut dor- 
mi- fur le mont PatnafleS C’eft pourquoi ie 
perfifté, & 'entends 1 qu’il foit Roy comme vn 
«autre. 

• f Comme mônficür Rozc achcuoit ces parolles, 
il (ourdit vn grand murmur entre les députez, 
les vns aprouuans , les autres reprouuans Ton o- 
pinion , & furent veus les princes & princelfes 
chuchoter en l’oreille l’vri de l’autre : mefmes fut 
otiy que monfieur le lieutenant dit tout bas au lé- 
gat , Ce Fol ici gaftera tout nolfre myflere. Ne- 
àntmoins ledit Roze voulut continuer Ton pro- 
pos: mais quand il vit le bruit recommencer »a- 
ucq vn claquement general de mains, il fe leua «1 
colere,&cria en voix Stentoree, comment mef- 
ficursjcft il pas permis ici de dire ce qu’on penfc? 
N’aurai ic point liberté dé parlcf & conclure mes 
argumens, comme a fait monfieur de Lyon ? le 
fçai bien c(ue fi i’cufTc efté courtizan comme lui, 
ic n’eufle nommé perfdnne : car il auoit charge 
du clergé de nommer le Compte du Bouchage 
frere Ange , pour efpcrancc que ce prince ai- 
mant le changement, changeroit aufli nos mife- 
-res en coups du ciel : mais ic vous prie gardez le 
pour porter l’oriflamb aux batailles : car il lui 
doit fuffirc d’auoir quitté la beface. A ces mots, 
chafcun Fe mit de rechef à crier, & fiffler: & com- 
bien que les hcrauts;& maiïiers hurlaffcnt, 
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fe taife , n’ofans dire , faix là , & que moniteur le 
lieutenant commandait plufieurs fois defairefi- 
lence, ilnefutpoflible d’apaifer le bruit, telle- 
ment que ledit iieur Rc&eur , fuoit , tempedoit, 
efeumoit, & frapoit du pied: & voyant qu’il n’y 
auoit plus moyen de reprendre fon thème, , cria 
le plus haut qu’il peut, Meilleurs, meflieurs,icvoi 
bien que nous fommes à la court du Roy Pctaut, 
où chafcun ed maiftre ; le le vous quitté» qu’vu 
autre parlerai dit. 

Et la deflus fc raified en grommelant , & s’en- 
fuyant le front ,& lui efehaperent à ce qu’on dit 
quelques rots odoriferans de l’eftommac, qui 
fentoyent leparfun de fa colcre,aueq des parollcs 
en baife note,fc plaignant qu’on auoit fraudé l’af- 
fignation enuoyee d’Efpagne , pour meilleurs les 
Do&eurs , &que d’autres en auoycnt fait leur 
proffit , mais que ce feroit l’or de Tholozc , qui 
leur couftcroit bien cher. 

En fin la rumeur commençant vn peu à fe ra- 
coifcr,Monfieur de Ricux le icune, Comte & gar 
dien de Picrre-font, député pour la noblcflc de 
Franccjhabilléd’vn petit capot à l’Efpagnole , 5c 
vnc haute fraize, fe leua pour parler , & ayant mis 
deux ou trois fois la main à la gorge , qui lui dc- 
mangeoit, commença ainfi. 
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HARANGVE DV SIEVR 

DE RIEVX SIEVR DE 
Pierre-Font.pour la noblefi- 
fe de 1 ynion, 

M Efïieurs ie ne Içai pourquoi on m’a députe 
pour porter la parolle en fi bonne compa- 

f nie, pour toute la noblefle de noftrc parti:ll faut 
iendire qu’il y a quelque chofe de aiuin en la 
fainéte ynion,puis que par Ton moyc,dc commif- 
làire d artillerie allez malotru, ic fuis deuenu gé- 
til-homme,&gouucrneur dyne belle fortereïfe: 
voire que i.c nie puis cfgaler aux plus grands , & 
fuis vniour pour monter bien haut, àreculon où 
autrement. l’ai bien occafion de vous fuiure,mô- x 
ficur le Lieutenant » & faire feruice à la noble aC- 
fcmblee,à bis, ou à blanq, à tort, ou à droit , puis 
que tous les pauures preftres, moines , & gens de 
bien,deuots catholiques m’aportent des chandel- 
les, & m adorent comme vn faincl Macabec du 
temps palfé. C eft pourquoi ic me donne au plus 
ville des diables, que n aucun de mon gouuer- 
ncfnçnt s’ingère à parler de paix, ip le’ courrai 
comme vn loup gris : Viue la guerre, il n’cfl que 
d'en auoir, de quelque part qu’il vienne. le voi ie 
ne Içai quels dcfgoutez de noftre nobleffe qui 
parlent de confcruer la religion & l’cftat tout cn- 
fcmble:& que lesEfpagnols perdront à la fin l'vn 
& 1 autre , u on les laifle faire: Quant à moi ie 
n’entens point tout cela : pourueu que ic leue 
tpufiours les tailles , & qu’on me paye bien mes 
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apointemens , il ne me chaiit que deuiendra le 
Pape,ni fa femme. le fuis apres mésintelligences 
pour prendre Noyon: fi i en puis venir à bout, ie 
ferai'Euefque de là ville, & des champs, & ferai la 
moue à ceux deCompicgrie. Cependant ie cour- 
rai la vache, & le manant tât que ie pourrai: & n’y 
aura payfan , laboureur , ni marchand au toür de 
moi , & à dix lieues à la ronde , qui ne pafle par 
mes mains,& qui ne me paye taille,ourançon : le 
fçai des inuentions pour les faire venirà raifon: 
le leur donne le frontal de cordes liées en corde- 
lière : ie les pends par les effelles , ie leur chauffe 
les pieds d’vne pelle rouge : ie les mets aux fcrs,& 
aux ceps: ie les enferme en vn four, en vn coffre 
perce, plein d’eau: ie les pends en chapon rofti: ie 
les foitte d’eflriuiercs: ie les fale,ie les fai icufncr: 
ie les attache elfendus dedans vn van:brefi*ai mil 
le gentils moyens pour tirer la quinte cffencc de 
leurs bourfes:& auoir leur fubftance pour les ren- 
dre belliftres à iamais,eux & toute leur race : Que 
m’en foucie-ie, pourueu que i en aye ? Qu’on ne 
me parle point la delhis du point d’honneur: ie ne 
fçai que c’eft : Il y en y a qui fe vantent d'efti e dc- 
feendus de ces vdeux cheualiers François qui chaf 
ferent les Sarrafins d Efpagne, & remirent le Roy 
Picrrp en fon royaumedes autres fc difent eflre de 
la race de ceux qui allerêt conquérir latcrre fâin- 
deaucc faincl Loys. Les autres de ceux qui ont 
remis les Papes en leur fiege par plufieurs fois, ou 
qui ont chatte les Angloisde France , & lcsBour- 
guinens de la Picardie: ou qui ont pafïe les monts 
aux côqtfcftcs de Naples & de Milan, quç le Roy 
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d’Efpagne avfurpé fur nous: Il ne me chaut de 
tous ces titres & pancartes : ni d'armoiries , tym- 
breesou nô tymbrcestie veux eltre vilain de qua- 
tre racestpourucu que ie recoiuc toufiours les tail 
les, fans rendre cÔpteûe n’ai point leu les liures,ni 
les hiftoires,& annales de France:& n'ai que faire 
de fauoir s’il eft vrai qu’il y ait eu des paladins & 
chcualiers de la table ronde , qui ne faifoyent 
profeflion que d’honneur , & de defendre leur 
Roy & leur pays : & fuffent pluftoft morts que de 
rcceuoir vn reproche : ou fouffrir qu’on euft fait 
tort à quelcun i’ai ouy compter à ma grand merc, 
en portant vendre fon beurre au marché , qu’il y 
auoit eu autresfois vn Gafton de Fois , vn Com- 
pte de Dunois,vn laHirc, vnPoton , vn Capitai- 
ne Bayard, & autres qui auoycnt fait rage pour 
ce poinâ: d’honneur : & pour acquérir gloire 
aux François : mais ic me recommande à leurs 
bonnes grâces, pour ce regard : i’ai bône efpee, & 
bon piftolet: &:n’y a fergét ni Preuoft des maref- 
chaux qui m’ofaft adiourner: aduiene qui pourra, 
il me fuffit d’eftre bon catholique : la iufticc n’eft 
pas faite pour les gentils-hômes comme moi : ie 
prendrai les vaches, & les poules de mon voifin 
quand il me plaira : ic leucrai fes teifres, ie les r e n 
fermerai aucc les miennes dedans mon clos , & fi 
n’en oferoit grômeler: tout fera à ma bien feance: 
le ne fouflfrirai point que mes fuicts payét de tail— 
le,finon à moi:& vous confeillc Mefîieurs les no- 
bles , d’en faire tous ainfi : aufli bien n’y a-il que 
les threzoriers & financiers qui s’en engraifTent, 
& vfen; de la fubftancc du peuple > comme des 
' choux 
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choux de leur iardin : Par la mort dieu, fi ic trou- 
ue nifergent, nireceueur,ni homme de iuftice 
faifant exploit fur mes terres fans m’en deman- 
der conge,, ie leur ferai manger leur parchemin; 
c’cft trop enduré ; fommes nous pas libres? Mon- 
ficur le lieutenant, ne nous auezvous pas donné 
liberté de tout faire : & mopfieurle légat nous a 
il pas mis la bride fur le col , pour prendre tout 
le bien des politiques , tuer & aflacincr parens, 
amis, voifins, pere & mere, pourucu qu’y fa- 
cions nos afaires,' & que foyons bons catholi- 
ques ? fans iamais parler ni de trefve , ni de paix? 
i en ferai ainfi, & vous prie d’en faire de mefmc. 
Mais i’ai encor vne autre chofe à vous remon- 
ftrer , c’eft de ne parler plus de cefte loy Saliquc: 
ie nefçai que c’eft, mais le Seigneur Diego, me 
l’a donné par mémoire , auec quelques pièces 
rondes qui me feront grand bien. Ceft en tout 
cas , qu’il faut allér faccager c es chaperons four- 
rés de la court de parlement , qui font les ga- 
lans,& fe méfient des afaires d’efiat , où ils n’ont 
rien que voir : Qu’on me les donne, vn peu à ma- 
nier : iamais Bufly le clerc n’y fit ceuure : fi mon- 
fieur le légat me commande feulement de leur 
aller mettre la main fur le collct,il n’y a ni bonnet 
quarré, ni bourlet, que ic ne face voler s’ils m’ef. 
chauffent trop les aurcillcs. mefmcment à ce mô- 
ficurlc Maiftre,& ce du Vayrqui mettent Tes au- 
tres en train:Que n’y dônez vous ordre,monfieur 
le lieutcnant’.fauez vous pas bien que le prefident 
dcNully vous a dit & nommé par nom & par fur- 
nom tous’ceux qui ont opiné pour celle mef- 
c hante loy: que ne les euuoyez ictter en la riuicre 
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comme il vous à conseillé ? Et ce beau Marillac 
quifaifoittantdc Tefchaufé au commencement, 
& n’opinoit que feu & fang,ie crain à la fin qu’il 
ne tàce banqueroute à la ligue, fion lui promet 
d cftrc confciller d’eftat du BiarnoistGardôs nous 
de ces gens qui tournent leur robe fi aifement, & 
fuiuent le vent de fortune , quand ils voyent que 
leur parti va mal:Ha brauc Machaut .• Ha vaillant 
Bordeauxtvouscftiez dignes d eftre comme moi, 
cfleuez au plus haut degré d’honneur de noblefle: 
Entre les robes longues ic n’aime que vous ,& cç 
fameux prcfident que ie nommerai encor ici.par 
honneur, Monficur de Nully, qui outre le coura- 
geux commencement & progrez qu’il afai&à la 
ligue, de laquelle il peut eftre di<ft le pere putatif, 
a bien daigné expoierfes filles, & proftituerleur 
réputation au bourdel , pour faire feruice à mef- 
ficurs lesPrinces,&à meilleurs fes curés &predica 
teurs.Dirai- ic aufli le faià heroique de ce bon Ba 
ftô,q ui ligna fi valeureufemét la ligue de fon pro- 
pre fang,tirédcfa main , laquelle depuis par mi- 
racle a demeuré eftropiéc , tât ce glorieux martyr 
a voulu fuffrir pour la faincfce vriion? Et toi géné- 
reux arc boutant de l’vnion Lois d’Orleansrton ca 
tholique Anglois, & ton cxpoftulatiô,& la haran- 
gue faiàtc en faueur & à l'honneur du légat & des 
Efpagnols meritoyét qu’on te miften la place du 
prcfident Briflon : mais on ne récompense pas les 
gens de bien comme il faut:nô plus que ton com- 
pagnon •d’office,pourauoir efcritfi curicufement 
les droicls de Tonde contre le neueu.Ccux la font 
des hommes iuftes,& vertueux, nô pas ces foireux. 
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qui voyans-qu’il n’y au oit plus rien à grabélcr ch 
leur palais de celle ville, & que tous leurs faci 
eftoyent vuides,ou pendus au croc , s*cn font al- 
lez à Tours , où ils fauoyent que la mangeoire e- 
ftoit pleine , & les rafteliers garnis. Bref, oftez 
en cinq ou fix de toute cédé megnee , tout le 
reftç n’en vaut rien, de au diable le meilleur : le 
rçefcai que ces gens de iuftice m'ont fait, mais 
ic ne les aime point. le roonftrai vne fois ma 
main à vne vieillie égyptienne , qui me dit qud 
i’auoi le poulec tond, ou demi rond.Ic croi qu'el- 
le vouloit dire de ces gens la, qui portent le bon- 
netrond. 

• En fin melfleurs , i’ai charge de la noblefic, 
de vous remontrer qu’il fout rabatre l’infolence 
de ces hochebrides,&aualeur$ defirimats,& fai- 
re. vos afaires pendant que le temps éft Beau : Si la 
loy Salique elt entretenue, ie crain que monfiéur 
le légat s’en fafchc,& quel’infantc foiteir danger 
d’eftre tondue , mais ie m’en rapporte àjmonficur 
le lieutenant , qui fausa bien rompre le coup v8e> 
faire la barbe à fon neucu fans razoir. Au demeu- 
rant s’il faut eflire vn Roy , ie vous prie vous fou- 
ucnir de moi,& de mes mérites: Qn m’a fait croi- 
re qu’il seneft fait autrçsfois de pires qirc moi: 
les Lydiens (ie nefeai quelles gens ce font) en fi- 
rent vn qui menoit la charrue : les Flaraens firent 
vn Ducqui eftoit brafleur de biere:lesNorman$ 
vn cuifinicr, lcsPàrificns vn efcorchcur :o ie fuis 
plus que tous ceux là : car mon grand pere eftoit 
marefchal en France ou de France, & s’il a gai- 
gné enfer , ic gaignerai paradis: Voila moniteur 
» . N j 
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éc telnd Paul maintenant Goirttbde RotheloftJ' 
Marefchal de l vnion , & Archcuefque deRéiitis; 
qui a bienfon pere n’agueres dcmourant en vrtt? 
cahuettcjcoimcite de chaulme près de Nan£i , Se 
qui'a^rtooŸ fflsftturs marieesd vne auec vn taüer-’ 
nier , &l’autre auco Vn tifferant: Neantmoins Ifc‘ 
Y/frila. Payo -& maréfchal de France , & qui prèftc ; 
argent fut bons' gages à monfieùr deGuile fotf* 
niailtrCi&bienfàdrtûr.Atc compte vous pouuez' 
bien mefàirc Roy : & ferez bieritcar ie vous làiï- 
tai faire tout ce que vous voudre*.Tabolirai tou- 
tes ces mangeries de iuftice : ie fupprimerai tous 
les fergens, procureurs, chiquaneurs,cômiffaiïes, 
Sofcohteülefs , excepte 1 ceux qüi'fdnt de nbs afnis^ 
mais il ne fc parlera plus dadiournemens ni de 1 
(ai fie, ni' de payer fe s dcbtéSfVOüs ferez toiis cort^j* 
nie rats cnpüil le, & mi : fafftra que m’agpelliéz Si** 
re»Yous y aduiferez: pour le moins ie feai bic que ‘ 
tiei* vaux bien v» autre:& vous en diroi dauanta- 
gefinon-que.ie fuis preiïé d’aller execüter moh 
entrcpriCefLnrNoyon, apres que i’aurai combatû ‘ 
le gouucrneur de cefte ville:& filrce bax.o l/uma- 
nos devojla merced. : ■ • -ft '■ ’ • ' 1 ' 

Apres que le (ièurde Ricux'eut fini fa concion 
militaire, chacun^es aififtlWs ntonftrâ au vifagé * 
qu’onauoit prias plaifir à fort éloquence naturbU 
le, pour vn hoinrne qui n’auoit point de lettre* 

' & qui poûcroio faire ^vn grand Fruid s’il la falfbit 
longue cty eemonde^Là'defliis fc leua vndes dé-' 
putez, nommé le fieor d’AngoulcVent , qui fit tfn- 
tcndrcltouthaut-quîiljiuoit charge 1 delà nobléf- 
fc nouueile,& delaparrdcsboQneftes hommes,.. 
j A &maif 
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^Mtttiftres de l’vnion , de remontrer quelque 
choie d’importance,tou chant leur qualité, & que 
il eftoit raifonnable qu’il fuft ôuy auant le jaers e- 
ftat,qui:n’eftoit compoféquedc manantsyreque^ 
rant monfieur le lieutenant, de lui- faire dohner 
audience , & interpellant lesgcns-'dii Roydelv- 
;mon,mcfmcmétraduocat general d'Orléans, qui 
Jtuoitautrefois eferit en fàucur de ladite nobleilej 
d’adherer àfon fequifitoire , & cedifant , monta 
tout debout fur le banc, où il eftoit aflis,& coiftJ 
,mcnça à dire, Monfieur le douzjefineïmùs foudairi 
il fut interrompu, pour vn grand bruitde payfans 
qui eftoyent derrière les dcputés,lcquef eftant vn 
peu celfé,commcca derechef, Monfieur le douxjef- 
me , & incontinent le bruit fe leua plus grand que 
deuant., neantmoins ne laifla pour la troifiefmc 
fois de dire onfieur le doux.* c fine de May. : & a- 

lorj fe leua le ficur d’Aubrai , qui auoit charge de 
parler pourle tiers eftat ? & cqritefta qu'il rr’ajîâj- 
tenoit qu’à Ïtii de parler de ce iour là des bar» ica- 
des,& qu’on n’auoit point accouftumc en France 
défaire plus de trois eftats , & empefehoit que le 
député de la nouuelle noblefle fuftouyscôme n!c ? 
liant qu’vne dependâce,& vn niebre dudit tiers e r 
Hat. Ledit lieur d’AngouTcvent difputa long teps 
de fa part , difant que chacû eftoit là pour fon ar- 
gent, &recômcnça pluficurs fois ccstrpis içots, 
Mojleur le douzjefme : & a chaque fois fut intef- 1 
rompu:àia fin côme là rumeur croiflbit y&dclî^ 
s’efehauffoyét les facftiôs pour 1 vn & pour I autre, 
iufques à en venir aux coups de poing,!' aduôcat 
d’Orléans remonftra quil n’èftoit plûî temps' 
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de s’arrefler au* anciennes coutumes , ni à toutes 
ces ceremonies du temps paiTc, fi non au faift de 
la religion, & que l'aflemblce defdi&s cftatsferoit 
inutile,!» on n*y faifoit toutes chofes de nouuclle . + 
façon :& quant à lui, qu’il auoit veu les mémoires 
delanoblefle nouuelle,lcfqucls meritoyent bien 
cftrç confédérés : toutesfois attendu qu’il eftoit 
tard,& que monficur le lieutenant eftoit à icun>& 
l’heure au difner de monfieur le légat fe pafloit, il 
teqiiçroit que ledit ficur d’Angouleuent mettroit 
fon dire par eferit, &fc tairoit s’il pouuoit : akâ» % 

& à faupç de ce , qu'on 1’enuoyeroit au Comte de 
Choifi. Ce que monficur le lieutenant approu- 
ua de la tefte : & la rùmcur peu à peu cefTee : & le- 
dit d’Angoulcuent à peine rafiis, le fieurd Aubrâi 
député du tiers cftat, ayant? laiflcfon efpce, haran- 
gua ? peu pres,ainfu 

HARANGVE de MON- 

SIEVR D’AVBRAY, POVR ^ 

LE TlfRS ESTAT* . 

\ 4 J * ‘ ÀrJf' * 

P Ar noftre dame , meflieurs, vous nous l’auet 
baillé belle. 11 n'eftoit iabefoing, que nos 
curez nous preTchalfcnt qu’il faloit nous des- 
bourber , & desbourbonner : A ce que ie yoj 
par vos difeours, les paqùres Parifiens en ont 
dans les botes bien aujmt , & fera prou difEU 
cilc de les desboutber : il cft déformais temps 
de nous aperceuoir que le faux Çatbolicpn d’Er 
fpagpe cft vnc drogue qui prend les gens par 
• “ . le 
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le Qti : & ce n'eft pas fans caufe que les au- 
tres nations nous appellent Gai Uettes , puis 
comme pauurcs cailles coiffées , & trop crc- 
* dulcs , les prédicateurs , & Sorboniftcs , par 
leurs caillets enchanteurs , nous ont fàid donner 
dans les rets des tyrans, & nous ont par apres mis 
en cage , renfermez dedans nos murailles pour a- 
prendre àchanterJl faut confefTcr que nous fom- 
mes pris a ce coup, plus ferft,& plus efclaucs,que 
les Chrcfticns en Turquie, & les lui fs en AuigriÔ. 
Nous n’auons plus de volonté , ni de voix au cha- 
pitre.Nous n'auons plus rien de propre* que nous 
puilGonsdire cela eft mien :tout eft à vous mef- 
iieurs,qui nous tenez le pied fur la gorge, & qui 
remplirez nos maifons degarnifons : Nos priui- 
leges &franchi fes anciennes font à vau-lcaurNo» 
ftre hoflel de ville que i’ai veu eftre l’afTeuré re- 
fuge du fecours des Roy», en leurs vrgentesaffai- 
res>eft à la boucherie : noftre court de parlement 
eft nulle : noftre Sorbonc eft au bourdcl,& l’vni- 
uerfite deuenue fauuage. Mais J extrémité de nos 
mifercs eft , qu’entre tant de mal-heurs, & de ne- 
ceflitcz , il ne nous eft pas permis de nous plain- 
dre, ni demander fccours:& faut qu’ayants la mort 
entre les dents , nous diftons que nousnous por- 
tons bien,& quefommes trop heureux d’eftre 
malheurcux,pour fi bonne caufe.O paris qui n’es 
. plus Paris , mars vne fpelunque de beftes farou- 
ches, . vnc citadelle d£fpagnols,Vuallôs,& Nea- 
politains: vn afyle. Se feure retraite de voleurs, 
meuftriers,& afl'acinatcurs : ne veux tu iamais te 
reftentir de ta dignité, & te fo uuenir qui tu as efté, 
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au prix 'de ce que tu es Pue veux tu iamais te gue- - 

rir de cefte frenefie, aüi pour «n légitimé & gra- 
tieuxRoy,t’a engendré cinquante roytclets, & 
cinquante tyrans ? Te voila aux fers : te voila en 
J’inquifition d’Efpagne » plus intolérable mille 
fbis,& plus dure à fuppocter aux efprits nez libres 
& francs , comme font les François , que les plus 
cruelles morts % dontles Efpagnols fe fçauroyent 
auifer : Tu n’as peu fuporter vne legere augmen- 
tation de tailles, & d offices : quelques nouuçaux 
edifts qui ne t’importoyent nullement : & tu en- } 
dures qu’on pille tes maifons, qu’on te rançonnç 
iufquçsau fang y qu’on emprifonne les fenatcurs, 
qu’on chaflc & barinilïctes bons citoyens & conw 
/cillers : qu’on pende, qu’on malfacre tes princi- 
paux magiftrats:tu le vois &jtu rendnresrtune l éd 
dures pas feulement, mais tul’approuues,'& ië 
Joucs,&n’oferois,&ne fçaurois faire autrement:. 

Tu n’as peu fupporter ton Roy fi débonnaire, fi 
facile, fi familier ; qui s’eftoitrendu comme con- 
citoyen^'bourgcois de ta ville, qu’il a enrichie,- 
quil a embellie de fomptueux ba{timens,accreuc 
de forts & fuperbes ramparts,ornee de priuileges 
& exemptions honorables : Que di-ie ? peu fup- 
porter, c’cft bien pis: tu laschaiîcdefaville,de fil 
maifon,de fon lift: Quoi chaficPtu l’as pourfuiui^ 
quoi pourfuiui ? tu l’as afiaciné : canonizé l'afTaci- 
natcur, & fait des feux de ioye de fa mort : Et tu; 
vois maintenant combien cefte mort t’a proufi- 
té : Car çlle eft caufe qu’vn autre cft monté en fa 
place, bien plus vigilant, bien plus laborieux, bien 
plus guerrier, & qui fçaurabicn te ferrer de plu* 
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ïc vous prie meilleurs, s'il eft permis de ic<fter' 
encor ces derniers abois cn ! liberté , confidCrons 
vn pieu,q$el bien& quel proffid nous eft venu de' 
ceftedeteftablé m’ort, que nos pirefehéurs nous- 
faifoyét croire eftrc le feul & Vniqùc moyen pour 
nous rendre heur'eux.Mais ie-rie piiis en difeouric 
qu’aüéc trop de regret de 1 voir les chofesenl’e-' 
ftat quelles fdrit, aii r prix qu’elles eftoyent. lors:' 
ChafcuirfaQôit encor en cttemps là du bled enfon ’ 
grenfer*fel du vin enfa'càuerchafcun auoitfa vaif-" 
ielled'argéht, &Tatapillerie, 8c (es meubles î les 
femmes auoycnt encores leür-demiceint:les reli- 
ques îeftoyent entières i; on ri’auoit point toUQké 
aux ioyaüx de la COU ron ri è‘:Ma is? rri ai rit C n a ht, qui 1 
fepèurvàhter d'aaoîr dequoi Viure pour 1 troisrfe- 
mbincs, fi ceViefont’ks Vôleurs , qui le font cri- 
graifTet-deli fubftanCfcdu peuple, 8c qui ôflt pillé 1 
à toutes mains les meubles des prefens, 8c des ab- 
fehs?Auôrisnous pas confortimc peu à peu toutes 
nos proulfions, vendu riosimtubles, fondu noftre* 
vaiflelle, engagé iufquesàrfôs habits pour viuo- 
terbienchetiuemfcrit? •ttùfeînt nos ïales, 8c nos 
chambres tant bifen garnies , tant diaprées, 8c ta^ 
piftçes.^où font nos feftinsiSç nos tables friandes? ; 
nous voila réduits au laiéfc Sc au frommage blanq, 
comme les Suiftcs : nos banquets font d’vn mor- 
ccau?de vache pour tous mets : bien heureux qui * 
n â point mangé de chair de cheual 8c de chiens: 
8c bien heureux qui a toufioiirs eu du pain d’a- 
uoinc 8c s’eft peü paffer de bouillie de fon , ven- 
due au coin des rues, aux lieux qu'on veudoit ia- 
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dis Iesfriandifes de langues, caillettes & pieds de- 
mouton) & n’a pas tenu à moniteur le légat, & à 
l’embailadcurMandofla, qüe n ayons mangé les, 
os de nos pères , comme font les fauuages de lar 
nouuellc Efpagne. Peut on le fouucmr de toutes 
ces chofes,fans 1 armes , & fans horreur ? St ceux 
qui en leur çonfcience Içauent bien qu ils en (ont: 
caufe , pcuuent-ils en ouïr parler fans rougir % St 
fans appréhender la punition que Dieu leuf re-, 
ferue, pour tant de maux , dont ils font autheurs? 
Mefmement, quand ils fe rcprefcntçront les ima- 
ges de tant de pauures bourgeois > qu'ils ont veuf i 
par les rues tomber tous roides morts de faim: 
les petis enfans mourir à la mammellc de leurs 
mer es. allangôuries,tirans pour néant, & ne trou-: 
uans que fucccnlcs meilleurs habitans , & Jçsfol- ^ 
dats marcher par la ville, apuyez d vn bafton,pa£* 
les & foibles, plus blancs & plus ternis qu’imagés* 
de pierre: reflemblans plus des fontofraes que des 
hommes: & 1 inhumaine refponce daucunsvrtief- 
inc des eçclcfiaftiques qui les accufoyent & me- 
naçoyent,au lieu de les fecourir.ou confoler.Fut- 
iliamais barbarie ou; cruauté pareille à celle que 
nousauons veue & endurce ? fut-il jamais tyran- 
nie & dqmination pareille à celle que nous voyôs- 
S$ endurons?Où eft l’honneur de noftre vniuerfi— 
té. ? ou font les colleges? où font les efeholiers? oib 
font les leçons publiques où Ion accouroit de. 
toutes les parts du monde? où font les religieux: 
eftudians aux cohuents ? ils ont pris les arpicsdes- 
voila tous foldats desbauchez. Où font nos chaf- 
fçs,ou font nos precieufes reliquesPLes ynesfont, 
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fondues & mangées: les autres foht enfouyes i*n 
terre de peur des voleurs & facrilegesioù eft la re- 
ucrance qu’on portoitaux gens deglife,& aux fa- 
crezmyfteres? chafcun maintenant fait vne reli- 
gion à fa gqife*.& le feruice diuin ne fert plus, qu a 
tromper le monde par hypocrifie : les preftres & 
les prédicateurs fc font rendus fi vénaux, &fi mef- 
prilcz par leur vie fcandaleufe,qu’on ne le foucie 
plus d’eux, ni de leurs fermons linon quand on a 
affaire pour prefeher. quelques faulfes nouuelles. 
Où font les princes du fan g, qui onttoufioura efte 
perfonnes facrccs, comme les colomnes & slpuis 
de la couronne , Si monarchie Francoifei’ Où font 
les pairs de Francc,qui dcuroyêt eltre ici les pre- 
miers pour ouurir,& honorer les cjftatsfTous ces 
noms ne font plus que noms de faquins , dont on 
fait litticreauxchcuauxde melfieurs d'Efpagne* 
& de Lorraine.Où eft la maiefte &grauitc du par- 
lement, iadis tuteur des Roys , & médiateur entre 
le peuple & le prince?vous l’aucz mené en triom- 
phe à la baftille , & traine' l’authorité, & la iuftice 
captiucplus infolemment,&plus hontcufemenc 
que n’eulfcnt fait les Turcs : vous auez chalfc les 
meilleurs, & n’auez tenu que la racaille , pafliôn- 
nee,ou de bas courage: encor parmi ceux qui ont 
demouré , vous ne voulez pas fouffrir que quatre 
ou cinq dient ce qu'ils penfent,& les menacez de 
leur donner vn billet, comme à des hcretiques,ou 
politiques. Etncantmoins vous voulez qu’on 
croye que ce. que vous en faites, n’eft que pour 
Iaconfcruationdclareligion^del’eftat., C’eft 
bien dittexaminons vn peu vos avions, & le$ <fc- 
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portemcns du Roy d Efpagne enu ers nous : : & îî 
i'en mcrits d'vn mot, que ïamavs monfieur fainét 
Dcnis,& madame Tain de Geneuicfue patrons de 
France^ne me foyent en aide. I ai vn peu eftudic 
aux cfcholes, non pas tant que i'euffe defiré-.mais 
depuis i’ai veu du pays.&.Voy^gé iufques en Tur- 
quie, & par toute la Natolfc,Efclauonie,iufques à 
Larchipclago,& mer Maiour,& Tripoli de Syrie» 
où i’ai apris le dire de Icfus Chrift,noftreSauueur 
eftro véritable: à fruthbus corum cognofcetis cor. on 
cognoiftàlalonguc, quelles font les intentions 
des homes par leurs ceuures,& leurs eflfecb. Pre- 
miere6ùcnt,ic dirai aueq-prefacc d'honneur, que 
le Roy d Efpagne eft vn grand prince , fage, caut 
& auifé: le plus puilfant , & plus grand terrien de 
tous les princes Ch eftiens : & IcTeroit encor d a- 
uantage fi toutes Tes terres & royaumes fe teno- 
yent, & eftoyent ioints à l’approche l’vnde l’au- 
tre: mais la France qui eft entre 1 Efpagne & les 
pays pas,cft caufè que fes feigneurics feparces,lui 
couftent plus qu’elles ne lui valent : car fur toutes 
nations il redoute la Françoife,commc celle qu’il 
congnoift eftre plus gencreufe , & auôir plus de 
valeur , & impatiente du repos , & de la domina - 
tion cftrangere. C’eft pourquoi comme prudent* 
preuoyant &bicnconleilIc qu’il eft, des lors qu’il 
fut contraint défaire ccfte mifcrablc paix , qui 
futfeellec,& fignalce de la mortdenoftre bon 
Roy Henry fécond , n’ofant ôuuertement y con- 
treoenir,ni recommanccr la gtfcfre , pendant que 
la France cftolt fioriffantc,vnic, bien d’accord, & 
dd-meïinc volonté cnfemblc 5 il a tafthede femer 
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la diuilion & la difcorde parmi nôys ipcfm.cs : & 
fitoft qu’il a vcu nos princes fe mcfcpiitenfcr, ou 
fc bigcarrer,il s’eft fccrettcmcnt icfté à,I.a frauçr r 
fe,pour encourager Tvn des partis, nourrir & fo- 
menter nos diuifions, & les rfndrc immortelles* 
pour nous amufer à nous qucrelcr, entrebatre 
entretuer l’vn l’autre, afind’eltre cependant laif- 
fé en paix: & tandis que nous nous affaiblirions, 
croiftre, & s’augmenter de noftre perte & dimi- 
nution. C’eft la procedure qu’il a tenue depuis 
qu’il vit meilleurs les princes de Ven do fine , & 
de Condc mal contcns, qui attirèrent aueq eux la 
maifon de Montmorenci , & de Chaftillon, pour 
s’oppofer aux aduantageux progrez , & aduance- 
mens de voftrepcrc& de vos oncles, monfieur 
le Lieutenant, qui auoyent enuahi & vfurpé tou- 
te l’authorité & puiflance Royale du temps du 
petit Roy François leur nepueu : de ne di ricn ? 
que toute la France iufqucs aux plus petits , voire 
que tout le monde vniucrfel ne fâche: car toutes 
les fanglantcs tragédies qui ont depuis cfteiou- 
ees fur ce pitoyable clchaufaut François , font 
toutes nees & proccdecs de ces preipicrçs. 'que- 
relles : & non de la diuerfite de religion , comme 
fans raifon on a fait iufqucs ici croire aux (im- 
pies & idiots. le fuis vieil, & ai veu des affaires 
du monde autant qu’vn autre, Voire i'ai par la 
grâce de Dieu, & de mes amis, cfté efeheuin & 
preuoft des marchands en celle ville , du temps 

Î ju’on y procedoit par libre elc<5f ion, & qu’on ne 
orçoit ni violentoit perforine pour lçs voix 
fumages , comme au cz fait, mimlicnr lrLieute- 
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ifont, depuis n’aguercs, ayant voulu faire conti- 
nuer monfieur Boucher à voftre deuotion : mais 
il me Tournent encorcs de ces vieux temps , com- 
me fi ce n eftoit que d hier ou d’auiourd hui. l'ai 
bonne mémoire du commencement de la que- 
relle qui vint entre feu monfieur voftre pere , 9c 
feu monfieur le Conneftable , laquelle ne procé- 
da que de ialoufic de 1 vn fur 1 autrç: eft ans tous 
deux grands mignons & fauoris du Roy Hcnrv 
fecontUeur maiftrctcomme npus liions veu mei- 
ficurs de loyeufe 8c d’Efpernon fous le Roy Hen- 
ry troifiefme fon fils: Leur première dilpute fut 
pourl eftatdc grand maiftrc,que le Roy donna à 
monfieur voftre pere, quand il fit monfieur de 
Montmorenci Conneftable, qui eftoit grand mai 
ftre auparauant:& qui auoit promeffe du Roy que 
ledit eftat feroit çonferué pour fon fils. L’autre 
caufcdcleurmauuais mcfhage, fut le Conte de 
Pampmartin,que tous deux auoyent acheté de 
diuerfes façons, & en eftans entrez en procez, 
monfieur le Conneftable le saigna par arrcft.Ce- 
la les altéra tellement que chalcun d eux tafehoit 
àdefarçonner fon compagnon:& de là vint le vo - 
yage que fit monfieur voftre pere en Italie, où il 
ne fit pas grand cas, par ce que monfieur le Con- 
neftablc qui fy auoit fait enuoycr pour poffeder 
le Roy tout fcul plus à fon aife , empefeha peut e- 
ftre , ou retarda les affaires : mais il ne demeura 
gueres fans en'eftre puni : car il fut pris a la tour- 
née fainCt Laurent^ pendant l'abfcncc de voftre 
pere, lequel eftantde retour, par vn heur à la vé- 
rité fort admirable reprit les villes de Picardie 
') que 
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que nous auions perdues, & Calais d’auantage : & 

Î >our fereuanchcr des mauuais offices qu il auoit 
iccu qu’on lui auoit fait en fon voyage, fit aufli te- 
nir en longueur la prifon de monficur le Conne- 
llablc , & n’oubliant rien d’artifice pour empefi- 
cher & dilayer fa deliurancc: qui donna occafion 
à fes neueux meilleurs de Chaltillon , d’implorer 
le fecours , & fe ietter entre les bras du Roy dé 
Nauarre pere de ceftui-ci,& de monficur le Prin- 
ce de Codé fon frere,qui auoit efpoufc leur niep- 
ce.Voilaces deux grandes maifons en factions & 
partialités: qui s’aigrirct encor par la contention 
nee entre monficur le Prince de Condé & mon- 
fieur d’Aumale voltre oncle pour Pcftat de colo- 
nel delà caualcrie legere : il neftoit encore lors 
mention de religion ni de Huguenots. A peine 
fauoit on quelle eftoit la do<5trinc de Caluin & • 
de Luther, linon au fupplice de ceux qu*on voyoit 
brufler opiniaftres: & neantmoin's, la matière des' 
guerres, & des inimitiés que nous auons vcucs, fc 
preparoit dcflors,& a duré iniques à prefcnt.Mais 
la vérité eft , que quand mcflTicurs de Chaltillon 
homes courageux & mal cndurans,vcircnt que la 
faneur de voltre maifon Pcmportoit fur la leur, & 
qu’il n’y auoit moyen de troiiucr crédit auprès du 
Roy, pour lesobltaclcs que les voltrcs leur don- 
noyent, ils fiirent confeillés de fc retirer de la 
court , & en leur rctraitte ( fult-cc à bon efeient, 
full-cc par rufc,& prudcncc)fe monltrercnt fauo- 
rifer les nouucaux Luthcricns,qui ne prefehoyée 
encor que dans les caues: & peu à peu fc ioigni- 
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rent de fa&ion & d’intclligecc auec eux,plus pour 
fe défendre & garentir de voftre pcrc &de voftre 
oncle, que pour attéter aucun remuemet de noib- 
ueautémnon lors que le Roy à la fufcitatiô de vo-, 
lire oncle , qui lui en auoit fait eferire par le Pa- 
pe , prit lui mefroes moniteur d’Andelot à Creci, 
& l’enuoya prifonnier à MclunrAprcs cçft empri.- 
fonnement, & celui du Vidame de Chartres^: de 
quelques côfcillers de parlemét,furuint la violen- 
te & miraculcufe niort du Roy , qui elléua voftre 
maifon au fouucrain degré de puilTance^upres du 
petit Roy François, & par le contraire, recula &*a-r 
battit prcfquc du tout celle de moniteur le Cône- 
ftablc,& de tous ceux qui lui apartenoyent : & ce 
futlors que les liens dcfefperés des moyens ordi- 
naircsjpar ce que tout branfloit fouslafaueur des 
voftres, fe ioignirct de fccrettc intelligence auec 
les Lutheries ça & là efeartés par diuers coins du 
royaume : & combien qu’ils culTcnt encor peu de 
creance auec eux, qui leur eftoyét gens incogneus, 
& n’ayât participé ni à Cene, ni à Synode,ou con- 
fiftoire,neantmoins parle moyen de leurs ageqs, 
bien entendus es fecrets, ils firent celle mémora- 
ble entreprife d*Ai»boife,& aftcmblercnt de tous 
les quartiers du monde , auec vn filence merucil- 
I*cux, vne telle force de gens, qu’ils furent prefts a 
iour nommé , de faire vne cruelle execution fur 
tous les voftres: fous ce prétexté de deliurerle 
Roy de lacaptiuité où voftre pere& vos oncles 
le tenoyent : tpais les bonnes gens ne fe peurent 
garder des traiftres,dont senfuiuit la penderie 
d’Amboifc qui dcfcouurit les autheurs de la fa- 
v ^ élion: 






cfcion:Et de là s’enfuiuit le mandement rigoureux 
qu’on fit au Roy de Nauarre,& la prifon de mon- 
teur le Prince de Condc aux eftars d’Orléans , & 
beaucoup d’autres triftes accidcns longs à racon- 
ter: lefijucls enflent continué beaucoup pires, fi la 
foudainc mort du petit Roy n’en euft deitourné le 
cours, & rôpu le coup qu’on alloitaflcnerfur ces 
premiers Princes du fang Royal : & fur la famille 
de moniteur le Concftablc,& des ChaftilIôsJl cft 
aifé a iuger combien voftre maifon fut esbranflee 
&fracaflce par ccftc inopinée mort, &pouuça: 
croire, monfieur le licutcnât,que monfieur voftre 
pere, & mcflicurs vos oncles iouerét tout vn teps t 
a I esbahi, corne vous peuftes faire, quand on vous i, 
porta la nouuelle de la mort de vos deux frères: 
Mais non plus que vous, ils ne perdirentpas cou- 
rage^ des lors eurent dp bons auis & côfolations 
du Roy d’Efpagne, duquel nous parlions tantoft, 
qui durant ces premières diflenfions efloit aux ef- 
çoutes à qui il oflFriroit fa faucur , & attifoit le fea 
d’vnc part& d’autre, pour le faire croiftre en la 
force & grandeur, que nous l’auons veu, & voyôs 
encor maintenant ardre, & confommer toute la 
France, qui eft le but final de fes pretenfions : Sur 
! efperance donc du fupport d vn fi grand Prince 
qui n’efpargnoit de promettre arget, &bommcs, 
voftre pere fans s’eftonnex d*vnc fi lourde cheute, 
voyant le Roy de Nauarre remis en fonrangdc 
premier Prince du (ang, pour la tutelle du petit 
R °y Charles, & mofieur le Coneftablcremisen fà 
charge, fccut fi dextrement iouer fon rollct, qu’il 
les pratiqua tous deux, & tira à fa cordelle, contre 
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leurs propres freres , & contre leurs propres ne- 
ueux: repailfant 1 vn d vne efpcrancc que ie nofe 
dirc,& amadouant l’autre par fubmiflions, & hou 
neurs, qu’il lui defcroit.Si bien que reprenant en- 
cor Tes erres delaiflces,& fou ancien aduantage,a- 
presque monficur le Prince de Condc fut eflar- 
gi,qui l’auoit failli belle de deux ou trois iours feu 
lemcnt,il alla auec nombre de gens de guerre , & 
en grofle troupe, fe faifir du petit Roy, & delà 
Roync fa mere iFôtaincbleau,& les amena i Mc- 
lun.Et ce fut lors que mondid ficur le Prince , & 
meilleurs de Chaftilloil ne fe fentans alfcz forts de 
leur chef, ni de leurs maifons,pour refifter à fi puif 
fans ennemis, couuerts de 1 authorité & puiffancc 
Royale, fe firent Luthériens tout à faid , & fe de- 
clairerent chefs & protecteurs des nouueaux hé- 
rétiques , lcfquels ils appelèrent à leur fccours, 
& par leur moyen, en guerre ouucrte fe faifirent 
de pluficurs grottes villes de ce Royaume, fans 
toutesfois faire aucune mention de leur religion, 
mais feulement pour la deffenfe du Roy , & de fa 
mere,& pour les ofter de la captiuite,oti monficur 
Yoftrc pere les detenoir.Et vous fçauez, monficur 
le Lieutenant, que ces gens Ji le font toufiours 
vantez que ce qu’ils en auoy ent faid , auoit eft e à 
la requefte & au mandement de la Royne Mè- 
re, de laquelle ils ont publié, & faid imprimer 
, les lettres i eux par elle eferites, a ceftc fin : vous 
n’ignorez pas ce qui fe patta en cette guerre, & 
comment des lors le Roy d Efpagne enuoya i vo- 
ftre pere du fccours , mais tci que i ai hente d en 

parler » tous bifongnes ramaflez , qui iamais ne 
r r vou- 



voulurent combat re à la bataille de Dreux , & jfç 
couurircnt des chariots du bagage: Toutesfois ce 
la fut vnc amorfe pour alumer le courage des par- 
tizans , & leur foire efperer quMs feroyent bien 
quelque chofe d’auantage vnc autre fois , s ils vc- 
noyent encor à s’entrebatre:Mais du depuis, les di 
uers changements de nos affaires donnèrent Bien 
à 1 Efpagnol vn autre ieu: Car voftre pexe mort,& 
la paix foi&e,cognoiffant neantmoins ces puiffan 
tes familles animées & ahurtecs l’vne contre l’au- 
tre, fans cfpoir de réconciliation, il pratiqua Mori- 
fieur le Cardinal voftre onclc(qui ne dormoit pas 
de foncoftc)pour entretenir les trquble$& diui- 
fions en ce Royaume , fous le nom fpecieux de la 
religion, dfe laquelle auparauant on auoit foiéfc peu 
ou point d’cftatîMonfieur voftre oncle, comme il 
eftoit adroidt , ingénieux , & complaifant à qui il 
vouloit , fccut tellement gaigner le coeur de la 
Roynemerc,&la Royne mere celui du Roy fon 
fils, qu’il leur perfuada que mefïicurs les Princes 
de Bourbon, aidez de ceux de Montmorenci,& de 
Chaftillon ne demandoyent que fa ruine, &n’au~ 
royent iamais patience, ni ccffe, qu’ils ne l’cufTent 
chafTee du Royaume, & renuoyec en Italie cheux 
fes parents : Dieu face pardon à la bonne dame: 
mais pour l’aprchenfion quelle en eut , i’ai grand 
peur qu’elle a efté caufc de beaucoup de maux 
que nous auons veux de fon temps : car fur 
ce fubiecfc , elle les prit en telle haine , que ia- 
mais elle ne celfa quelle ne les euft ruinez*, 
comme elle fit à l’vng à la bataille de Iarnac, & 
l’autre à la fainâ Barthclemi , où fi tous ceux 
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de Montmorâci le fuflent trouués, ils n’en tufTcnt 
pas eu meilleur marché. A quoi monfieur voftre 
oncle tenoicla mainfortdextrement, & pouffoit ' 
vaillamment à la roue pour mettre le feu en la te- 
de du ieune Roy Charles : fans la mort duquel » il 
ne faut douter qu’il n’euft bien eu la raifon de 1 e£* 
corne que monfieur le Marefchal de Montrao- 
jranci lui auait faite encefte ville , & à monfieur 
voftre frere , quand il leur fit faire tout en leurs 
ichaufles, par ce qu’ils portoyent armes défendues 
fans fon pafleport: Mais il fembleque les morts 
fbudaines de ces trois Rois fubfequent Tvn a res 
l’autre jayent tôufiours rompu & desbauché Ici 
beaux defleins de voftre maifon, & faluc, ou pro- 
longé la vie à vos principaux ennemis. Venons à 
ce qui eft aduenu depuisrear il eft temps de parler 
de vous Sc de monfieur voftre frcre,qui commen- 
ciez des lors à paroiftre aux armées , 3c marcher 
fur les pas & traces de ves predeceffeurs : vous a- 
uicz défia fait paroiftre vos vaillances aufiegede 
Poidiers,que defendiftes brauement contre 1 ad- 
uis du premier mari de madame la Licutcnante, 
monfieur de Montpezat voftre deuûncier , qui 
vous confcilloit de quitter tout , 8c vous en aller» 
puisfuftes à la bataille de Moncontourrpuisàja 
îourncedc faindBarthelcmi,où les compagnons 
furent prins endormis , & frottés à dire dont ve- 
nez vous : 8c encor que monfieur Voftre oncle 
fiift à fiieilleter fon bréuiaire en Italie , fi eft-ce 
queleieu ne fe fit fans fon entremife pour en a- 
uoir l’approbation du Roy dlLfpagne, & l'abfo- 
Jution du Pape, touchant le mariage qui ftruit de 
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leurre & cic trapu fle aux Huguenots/ , Bar aptes 
vous continuaites vos coups au ficge dd la Ko- 
chellc,où Ion vcitque le Ro y dchfouarre qui eft 
auiourd hui, & monfîeur voftre freren cftoyent 
^u’vn cceur & vne amc, & engendtoyent ialoufie. 
à tout le monde,pour leur grande priuauté : Mais 
il fout venir au j>oinct: quand vous veiftes le Roy 
Charles dccede,qui autre ment ne vous aimait pas 
beaucoup,& qui auo'it plufieurs fois répété ledire 
du grand Roy François, dont lui mefmes 1 auoit 
fait ce quatrain maintenant tout vulgaire. ’ 

Le Roy François ne faillit point, 

Quand il prédit que ceux de (juyfè 
eJM ettroyeht (es enfant en pourpoints 
Et tous fis (ùbietts en chemfi. 

Quand vous le viftes,di-ic,decedc fans enfons, 
& le?eu Roy fon frere marié auec voftfe coufmc 
brehaigne & fterile , vous commcncaftes y mon- 
ficur voftre frère & vous , à foire des defleins , & 
proieds que beaucoup de gens difentcftrccaufe 
de tous nos malheurs : le ne fois pasdo Ceux qui 
croyét que meilleurs voftre pere &bncic-eulfcnt 
des leur temps ietté les fondement dc^edûficc, 
que voftre frere & vous , auez bafti depuis. En- 
core* quon parle des mémoires deÛauid, &dc 
Piles, qui ont pronoftique mieux queNoftrada- 
mus tout ce que nous auons veu depuis leur mort. 
Et qu’on aifeure que moniteur voltrcbnclc auoit 
drefle vn formulaire , de tout l'ordre qVon y de* : 
uoit tenir: Mais icne puis croire quelüi qui a* 
uoit de l’entendement, ce qu homme pouuoit a- 
ttôir,cuftpcu efpeser, de foire Tes neueux Rois 
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de France , voyant encor trois frères enfans de 15 
maifon Royale en droite ligne, tous puiflans ,& 
en la fleur de leur agc,prefls a fe marier: & ne pou 
uoit pas deuiner qu’ils roourroyent fans lignee* 
comme ils ontfaid j>ar apres : D’ailleurs il voyoit 
grand nombre de Princes du lâng Royal , qui ne 
s’eftoyent point frotez à la robe des Hérétiques: 
Cela lui deuoit couper toute cfperance à Tes defirs. 
le frai bien que de ion temps il a efté autheur que, 
l’archidiacre deThoul a elcrit,quç ceux de la mai 
fon de Lorraine eftoyent defeendus de Charles*» 
magne, par les mafles , fçauoir de Charles Duc de 
Lorraine à qui le Royaume apartenoit après la 
mort de Lois cinquiefme, Roy de France : & que 
l’ayant Hues Capet pris à Laon , & mené prifon- 
nier auec la Femme a Orléans, il eût vnfils malle, 
duquel il aftermoit les Ducs de Loraine,eftre défi- 
ceridus.ccla s’eft fous main iedé parmi le peuple, 
dont vous n eftiez pas marris:cncor que les hifioi 
rcs communes & véritables tefmoignent alfcz, 
qu'il y a eu interruption de mafles en la race de 
Lorraine par deux femmes , 3c notamment en la 
femme de Godefroy de Bouillon, nommeeldain. 

| Auflicn fit ledicfc Archidiacre l’amende honora- 
l ble par arrefr , & s’en dcldi& jcomme lafehe & 
Inoltron. 

* Mais en firi.il n’y auoit pas apparence que de ce 
temps là.mondiéf fleur voftre oncle, peuft afpirer 
à la Royauté, ayant tant d’obftades,& de telles, ou , 
à combatre,ou à faire mourir par glâiue, ou par 
poifon:bien çft vrai, que des Ion commencement 
il fut ambitieux des grandeurs, & du gouucrne- 
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ment de l’cftat çlus que nul autre de Ton aage: & 
ne fai doute quil n’ait defiré pofleder les Rois, & 
les tenir s'il eut peu,en curatelle, comme faifoyét 
anciennement les Maires du Palais,pour difpofer 
detoutàdon appétit , & auancer ou reculer tous 
ceux qu’il lui cuit pieu : qui eft ce à quoi ordinal 
rement les plus grands alpirent. Ce pendant y c- 
ftantàpeu près paruenu, comme il afaitdcfbn 
viuant, il vous auoit aflemblé & préparé les ma- 
tériaux, defqucls vous auez bafti ce fuperbedef- 
fain,d’cmpieter la couronne: Vous ayant laiffé en 
main premièrement de grands biens , de grands 
eftats,les premiers offices & charges du Royau- 
me, de grands gouuernemens,forcc gens de guer-. 
re obligez par biens faiéts, force feruitcurs:force 
intelligences aueq le Pape & le Roy d’Efpagne,& 
autres Princes de vos parens& alliez : & qui plus 
eft, vnc grande opinion enuers le menu peuple 

3 ue fuiTicz bons Catholiques , & ennemis iurez 
es Huguenots. Vous auez fçeu faire fort bien 
voftreproffit de ces préparatoires, & des eftoffes 
qu’auez trouuecs apres (à mort toutes preftes à 
mettre en oeuure. Quand ie di vous,i’cntens par- 
ler de vos frçres,& de voscoufins. Apres la mort 
du Roy Charles, beaucoup de chofcs vous ont 
fuçcedé l’vnc apres l’autre, fort à propos: Premic-, 
rcment la fterilité du Roy, ou de voftrc coufine (a 
femme: Puis la retraite & abfencc du Roy de 
Nauarre , dont vous fuftes en partie caufc ,• pour 
les deffianeds où Vous le mettiez : Et par apres la 
diffcrdîon, & diuifton du Roy , & de monneur le. 
Pue fon frerc:de laquelle vous fculs fuftes les au- 
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thcurs,& promoteurs, aigriflant fous main les es- 
prits del’vn contre l’autre, & leur promettant fe- 
crettemcntde les affifter. Vne autre chofe dont 
vous vousauez fçeu bien aider, fut l’afiiilancc que 
firent pour vn temps meilleurs les Princes de 
Conti,&de Solfions au Roy de Nauarre leur cou* 
fin germain , quand ils veirent que c’efloit dire* 
âcment à toutedeur famille que vous en vouliez» 
& que vous vous vantiez de fupplanter:car la def- 
fus vous ^rifles le fuient , que iamais n auez laific 
ni oublie depuis , de faire comprendre par la bul- 
le du Pape&par les ferments & proteftations du 
Roy d*Efpagne,de n’approuuer iamais les Prince» 
heretiques, ni fils d’heretiques , & trouuaftes lors 
ccs beaux noms dadberens, & fauteurs d’herc- 
tiques. 

Vous filles des lors vos pratiques aueq le Roy 
d Efpagne plus manifeilement, &aficuraftes vos 
conditions, &flipulaftes des lors vos penfions, 
lui promettant le Royaume de Nauarre , & le 
Bcarn pour fa part , auccjtes villes qui feroyent à 
fa bienfeancc en Picardie, & Champagnc:& con- 
uinfles auequcs lui des moyens , dont vous vfe- 
riez , pour empiéter l’eftat. Et le prétexte qu’y 
prétendiez , cftoit le mauuais gouuernement du 
Roy, les prodigalitez qu’il faifoità fes deux mi- 
gnons, dcfquels vous tirafles i'vn à voflre icordel- 
le,qui nés en troutia pas mieux: vous employaflcs 
toute voflre induflric à rendre le pauure Prince 
odieux à fon peuplc:Lui confcilliez de fiirhauffer 
les tailles , d’inuenrer nouueaux impofls , creer 
i^ouucaux offices : defquels vous mefmes profi- 
tiez: 
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tiez: car on maintint à monfieur voftre frère Z 
Chartres apres les barricades , qu’il auoit reçcu 
l’argent du parti de trois ediéts burfaux, fort per- 
nicieux , dont toutesfois vous reie&iezla haine 
fur ce pauure Roy,lcqucl vous faiftez amufer à des 
deuotions ridicules, ce pendât que vous briguiez 
la bonne grâce de fon peuple , & contre fon gré 
preniez la charge &conduite des grandes armees, 
attirant à vousles chefs & capitaines deguerre^è 
courtizans iufqucs’aux limples foldats pour les 
gaigner ; pratiquant les viîîés , achetant les gou- 
uernements, & mettant aux meilleures places des 
gouuerneurs,& gens à voftre deuotion : Et ce fut 
lors que vous conccuftes tout à fait la Royauté, 
comme l’appetit vient en mangeant, quand vous 
viftes le Roy Henry fans efperance de lignée, le9 
premiers Princes tenus pour herctiques ou fau- 
teurs d’heretiques, le confiftoire de Rome vous 
hocher la brider&TeRoy dEfpagne,vous donner 
rcfperon.Vous n’auiez plus que feu Monfieur qui 
cftoit vn mauuais fonge creux, & qui fçauoit bien' 
de quel bois vous yous chaufHez.il fc faloit défai- 
re de lui:& le teftament de Salccde nous en a defc 
couuert les moyens: mais la force n’ayant fucce- 
dé,Ie poifon fit labefonge. Tous vos fèruiteurs 
prediioyent cefte mort plus de trois mois douant 
qu’elle fut aduenue. Alors vous ne fiftes plus la 
petite bouche pour difïimulcr Voftre intention;" 
Vous n*allaftesplusconnillant,ni à cachette: Vous 
vous declaraftes tout à bon. Et neantmoins pour 
luancer vos affairés, Vous vouîuftes faire croire 
iux bonnes gens que c cftoit pour le bien publiq, 
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& pour ladcffenfe de la rcligioft Catholique* qui 
cil vn prétexte que les fèditieux , & remueurs de 
nouuellctez ont toufiours pris. Dedans ce ret in» 
fenfible vous attirâmes le bon homme moniteur 
le Cardinal de Bourbon* Prince fans malice: & le 
Içeulicsfi dextrement tourner* & manier* que lui 
milles vnc folie & indifcrcte ambition dedans la 
telle, pour faire de lui, comme le chat de la fouris» 
c’eft à dire apres vous en ellre ioué,de le manger! 
vous y attirallcs plulieurs feigneurs de ceRoyau- 
me,plulic;urs gentilshommes & capitaines , plu- 
sieurs villes & communautez : & entre les autres, 
celle ci miferable , qui fe lailfa engluer, partie de 
haine des comportements du feu Roy, partie de 
l’impreilion que lui donniez que la religion Ca- 
tholique s’en alloitpcrduc,fileRoy mourant fans 
enfans,la fuccelîîon du Royaume venoit au Roy 
de Nauarre * qui fe difoit premier Prince du 
fang. Vous forgcalles là deilus voîlre premier 
Manifcfte, Imprime à Reims , qui ne portoit vn 
lèul mot de la religion, mais bien demandiez tous 
4es ellats & gouuernemcns de ce Royaume, ellre 
ollez à ceux qui les polTedoycnt, qui n’eftoyent à 
vollre deuotion:Ce que vous corrigcalles par vo- 
llrc fécond Manifcllc du confeil dje Rofne , qui 
pour tout brouiller, dit qu’il ne falloit que met- 
trcla religion en auant: & alors vous nouspref- 
challes d vn Synode à Montauban , & d vne dicte 
en Allemagne, où dificz que tous les Huguenots 
du monde auoyjent complote de fe failirduRo- 
yaume de France, & en chalfer tous les prcilres. 
Aucuns vous crcurent , & quant à moi qui ne fuis 
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pas des plusrufez,i’en eu quelque opinion, & me ■ 
ioigni de ce parti , pour la crainte que iâi touf- 
iours eue de perdre ma religion: beaucoup de. 
bonnes gens ont fait comme moi* qui ne s’en* 
font pas mieux trouuez: Les autres* qui ne de- 
mandoycntquc nouueaux remuements, firent, 
fcmblant de lccroirctpluficurs faffrenicrs*endeb- 
tez, criminels, Contumacez, vous fuiuirent , com- 
me gens qui auoyent befoin de la guerre Ciuilc* 
Ayant ainfi ioué voftre partie*, &reçcu force 
doublons d’Efpagne , vout vous miftes aux ebâps 
aueq vnebelle armee r quelques vns difet que ce- 
la ne fc fit fans le fçcu & contentement de la R'oy- 
ne mere, qui aimoit les troubles pour fe rendre' 
neceflaire , & eftre employée à foire le hola : à> 
quoi elle eftoit fort propre: maistoutc Italiene, 
& rùicc qu'elle fiift, fi y fut elle trompée: Car elle 
ne cyoyoit pas du commencement que vos défi» 
feins, volaffent fi haut, &nedecouurit la meche’ 
quebien tard apres qu’euftes mis le pied fi auant, 
qu’il n’y auoit plus moyen de le retirer : ‘n'eftatiïj 
pas vrai femblable, encor quelle eut du mefeon- 
tentement de fon fils, qui à la vérité fe lailfoit plu* 
gouuerner à d’autres qu’à elle * elle eut voulu lé 
laiffer ruiner, & le voirpriuerde la couronne, 
pour y eftablir Voftre frère, de qui elle ne fefioie 
que de bonne façon. 

L’aide donq que la bonne dame vous fit , n’e- 
ftdit pas pour perdre (on fils , mais pour le rame- 
ner a humilité &recognoiflance. Ce que penfant' 
auoir foit par voftre moyen, elle vous ht par à-- 
pres diflîper voftre armee, qui ne vous feruit de 
r: u 
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ricn,finon pour vous faire cognoiftrc vos forces, 
& pour extorquer par violence, ceft edi cl deluil- 
lçt, qui calToit tous les autres edicfcs de pacifica* 
tjon auparauant fai&s , & rcméttoit encor le feu 
& le carnage en France contre les Huguenots. 
Mais vous ne demeuraftes pas en fi beau cheminr 
car ayant recongneu que la plufpart des bonnes? 
villes qui vous auoyent promis de s’cflcuer pour 
vous , quand elles vous verroyent aux champs a- 
ueq vne armee, vous auoyent man que, & eftoyenf - 
encor retenues de quelque crainâe & rèucrence 
du nom des Roys , & de la Maieftc Royale : vous 
j»ratiquaftes fans vous defarmer, dedans toutes les 
ville* ceux des habitans que fçauiez auoir quelque: 
creance & dignité fur le peuple: Vous corrompi- 
ftes les vns par argent , qui vous venoit en abon- 
dance cl’Efpagnecles autres par promettes de biés, 
offices , bénéfices , & lesautres par impunit4des 
crimes , dont ils eftoyent pourfuiuis en iufticc: 
Mais principalement vous drettaftes vos machi- 
nes contre cefte miferabic ville » où vous n’oti- 
bliaftcs aucun artifice , iufques aux plus abie&es 
' & fyonteufes fub millions pour rechercher & ga- 
gner la fimple populace.Voftre ffere s’en alla ar- j 
mer en Châpagne & Bourgongne, pour furpren- 
dre les places du Roy, non celles des Huguenots,' 
dont on ne parloit point en ce pays là, finon à Se- 
dan, où il fit mal fes befongncs.Vous,monfieur le 
lieutenant, allaftes en Guyenne aueq vne puif-ï 
fente armee, pour attedre Toccafion de iouer vos : 
ieux:& c’eft à mon aijis la raifon que n’y fiftespas 
grand cas, par ce que vouliez temporifer eu atten- % 
Ç, dantà 
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«tant à fraper voftre coup par deçà , comme aucz 
dit tantoft. Mais les hcretiques de Sain&ongc ne 
laiflcrent de s’en moquer : car à voftre retour, ils 
firent vne petite rime en leur patois quimeritc 
que la fâchiez, & la voici, # . 

H aujfez. vos voûtes grands ponaux: P rs : i >J'c 
Huis de c Paris tenez, vous hauts: . : u £ r. 1 

tin Si entrera le Duc de gloire: j'oa 

Qui pour tuer cent Huguenaux t ; i J t J É • a 

tA fait mourir mille 'Papaux: ■ p '■ M ^ 

‘Tlfa-tl pas bien gagné a boire? y; i’ ; ' 

Le quatrain qui en fut fait par deçà, eft com** 
«un, touchant les places que vous priftes. . ^ . 
Oronceefivnoifon^Theuet vne cane , N o i 
Qu,i en reprefentant la carte Gallicane, 

Ont oublie de mettre -fin laijfc par me (pris , " 

Les villes & chafieaux que cegrand'Duc a prit. 
le ne parlerai point de la belle prife que vous 
fiftes du chafteau ac Fronfac, & d’vne ieunc damfe 
qui cftoit dedans, heriticrc de la maifon de Cau«- 
piont : Cela ne mérité pas d’eftre récité en fcefte 
bonne compagnie: encor que le bon homme de 
laVauguyonen foit mort de dcfplaifir , n’ayant 
peu en auoir iufticc contre dbus. Audi n< eftoit.ee 
rien au prix de ce qu’auicz délibéré faire-ei* ceftc 
ville à voftre retour: dont vous fçauez que ie fçai 
quelque chofe , & non pas tout : Car ie n’auois 
point fçeuquc des lors vous eufïiés proieeféde 
prendre le Roy au Louure , & tuer ou emprifoh»- 
ncr tous fes meilleurs & plus fignalcz feruiteiî»* 
fi le Lieutenant du Preuoft Hardi ne l’eùft rcu®- s 
lé, qui defcouurit toutes vos aflcmblces S^entce*- 
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prifcs, par tcnans Sc aboutiffans : & fut caufe que ' 
Je Roy bien adüerti fit faifir le grand & petit 
ChaflçlctjJ arfenac & hoftel de ville , & renforça 
fes gardes» pour empefeher l’execution de vo- 
ftredefTein. Vous confcfiercz que s’il eutfaidfc 
alors ce qu'il deuoit,& pouuoit , vous & tous vos 
agents & faciendaireseftiez perdus, lefqucls on 
cognoifToit par noms & par furnoms: tout ainfi 
qu’ils fe font déclarez par apres.; Mais on y pro- 
céda trop mollement parleconfeil de ceux qui 
difoyent , & difent cncores auiourd hui » qu’il ne 
.faut rien aigrir. Depuis vous ne ceflaftcs de pra- 
tiquer &iblliciter tout le monde quafi àdefeour* 
uert, & principalement les prefeheurs & curez, à 
qui vous<fai£ez quelque petite part de vos dou- 
blons:vous enuoyaftesvne autre armeecnGuic- 
jic,dont'fiiificz eftat,& que penfrezqui deuft ref- 
ferrcr,ou prendre le Roy de Nauarre:mais de bel- 
les: vous allaites précipiter & faire perdre ce ieu- 
ne feigneur, prefumptueux des cfperances que 
'lui donniez! qu’il feroit Roy de Tholoze. Vollrc 
frereauoit d’autres forces fiir pieds , qui lui vin- 
xlrcntbien à propos pour repouiTer les Reiftres 
yenans au fccours des Hugcnots de Guiene:& fa- 
llût que vous mefmes, moniteur le Lieutenant, y 
allai liez en perfonne : encore ne fçeuftes vous les 
«mpefçher de paffer; &s’il n’y eut eu que Vous |8c 
lé? voftrca qui vous en fiiflicz meflez , quelque 
ohofe qu’en ayez voulu faire croire , ils fuffent 
grenus boire noftre vin iufques à nos portes , 9c 
-vous eufïentmis en merueilleux acceflbire.Neât- 
moins vous voulufles vous doner toute la#? oit e 
[i ; y «felçur 



^ a 

Wf. ■ *'• : " J.' .‘rhJF 



I 



I 



I 



H5 

de leur defroute , & la dcfrober au Roy ,&afcs 
bons (bruiteurs , gui en temporizant & s'oppor. 
fant à leur paflage de Seine , y auoycnt aporte les 
plus grands effe&s- Gela véritablement vous ac- 
quit vu grand honneur & faucur entiers lcsPari- 
(tens, dont la plufpart ne fauoyét pas encor à qudî 
vous tondiez: mais ceux gui participoyenti vos 
(bérets, qui lors prindrent le nom de Catholigues 
■zélés, faifoyent défiai vn Dieu de voftrc frered’in- 
•uoguoyent en leurs afflictions, & auoyentrecours 
-p lui quand on les menacoit du Roy & de la iufti- 
-ce. Dont il bit rendu fi orgueilleux.& téméraire 
-qu’il ofa venir en ceftc ville auec huidfc cheuaux, 
contre les defenfestrefexpréfles que leRoy lui en 
-aubit faites: tnCor qù’on'lachc bié qu il aüoit a(fl- 
-gne cinq ou fix cens bbmmes de chcuàl , qui fc 
à/cndirent à mcfme îoür près de lui. Le Pape Sixte 
cinquiefme/ocut bien dire quelle? peine cela mc- 
ritoït,quand il en (ccutla nouuellc : & n’euft pas 
failli de le faire yft telle chofe lui fùft aduentié: 
mais la bonne mcrc & (es bons confeilliers , faits 
de (à main , & de fon humeur , dont nous n ’ations 
encor que trop de refie , feeurent fi dextrement 
imprimer la crainte en l’efprit foiblc de ce pauurç 
Prince, qu’il n’ofa rien entreprendre, de peur d’ir- 
irïtcr lesParificns,^ craignant remettre encor lés 
<!froüblés & les miferes de la guerre en fon rcaïu- 
me. Car encor qu’il n’ainiaft pas les Huguenots 
plusique vous,fi cft-ce qu’ayant expérimenté leur 
opinîsftreté , & que pour néant on tafehoit les 
^vaincre & ranger à raifon par la violence de la 

: guerre, qui ruipoit fon peuple, il seftoit réfolu de 
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ne tenter plus les voyes de la force : mais par va > 
plus gracieux remede auoit commencé de les at- 
tirera l’obciffance , & reconoiffance de leurs fau- 
tes pafleesdes priuant de fa court & de fa fuite,des 
honneurs, charges, gouucrnerocns, offices, & bé- 
néfices, dont la plus part d’eux fc fafchoyentde fo. 
voir exclus: fi bien qu’il faut aduoucr, que leurs 
forces s’eftoyent plus alenties & diminuées par - 
cinq ou fix ans de paix, que par dix ans de guer- 
re ouuertc. Et ne fe faifoit plus de^nouueaux 
Huguenots , les vieux fe refroidilfans, & s’ea- 
nuyans de la longueur, & la plus part d’eux per- 
riicttans que leurs enfans fe fiflent Catholiques, 
pour participer aux honneurs & aux bénéfices 
comme les autres : Mais vous & les voftres impa- 
tiens du repos, & qui auicz peu de foin de la reli- 
gion , pourucu que paruinfliez à vos attentes , np 
peuftes fouffrir ceftc tranquillité , qui ne vous e- 
ftdit pas faine. Vous auiez apris que la pcfchenc 
cft meilleure quand l’eau eft trouble : fi bien que 
neuftes iamais repos.que n’euffiez veu naiftre ce- 
ftc belle iournee des barricades , qui nous ? vous 
& nous ruinés:Encor qu’il foit afîesnotoirç»& vo 
. ftre frere ne le nieroit pas s’il cftoit viuât, &tous 
cenx qui cftoyent de l’entreprife,qui fontici pre- 
fens,me le côfefferôt.que fi le Roy euft voulu vfer 
de fon pouuoir,&de fon authorite,nous eftiôs des 
ce iour là tous perdus: cftât bien certain que vous 
fuftes preuenus &^euancés de trois iours , & que 
le iour de l’exploit qui fe deuoit faire, n’eftoit af- 
figné qu’au dimache : Si bic que le Roy qui fauoit 
toute Tetrcprife(cncorque ceux qui approchoyçt 
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lè plus près de fa petfonne,tafchaffét lui difluaderj 
& diuertir d’adioufter foi aux rapports qu’on lui 
ch faifoit)eut fes Suiffes & fes gardes,& autres ges 
de guerte tous prefts auant iour,qui auoyent def- > 
ia pris les places, carrefours & quatons de la ville, 
des le matin auparauant que voftre frcre,ni aucurt 
des entrepreneurs fuft efucillc: lequel comme flk 
uèz , ayant feeu à fon refucil , çt qui fe paflbit , fe * 
trôuua fi furpris & efperdu , qu'il n’attendoit rien 
moins, finon qu’on le vinft aflîeger & prendre où 
maffacrer en l’hoftel de Guyfe, où il s’eftoit refo- 
lufe défendre feulement auec fon efpee, n’y ayant 
fait préparatif d’aucunes armes , de peur qu’on y 
allait fouiller, & pour ofter tout foupçon de luii 
de mefme,tous les feize,& les plus mutins delà fa- 
ction fe cachèrent dedans les caucs , & ches leurs / 
amis & voifins,& n’attendans rien que la mort: 8c 
n’y eut aucun fi hardi qui ofafl paroiftre dedans 
larue,qu’ilnc fùftplus dehuiét ou neuf heures; 
tellement que le Roy euft peu fans aucune refiftâ 
ce fe faifir d cux,& de voftre frere,& remettre ab- 
folumét fon authorité, s’il euft permis que les gêS 
de guerre euflent ioué des mains, & chargé les 
premiers qui s’auancercnt à faire barricadesy&à 
boucher les paffages des rues: Mais fà timidité, ou 
pluftoft fà naturelle bonté , auec les impredîons , 
que lui donnoit fa mere,& fes traiftres cofeillers/ 

1 empefeherent d’vfer de l’auantage qu’il auoiten 
main,faifant défendre à fes gens de guerre de fra- 
per,ni offenfer perfonne, & fe tenir cois fans rien 
entreprendre; ni faire effort à aucun des habitans: 
qui fut caufe que les mutins reprenons cœur , fiîr 
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les erres deleur entreprife proiettee, eurent loifîr 
de s’armer , & de renfermer comme entre deu» 
gautfres , ceux qu’ils n’ofoyent auparauantregjar- 
dtr au vifage.Et voilre frere aulïi voyant quon tar 
doit tant à le venir ;jttàqucr,& que de toutes parts 
lui Yenoyent des gens en armes , que ceuxdu Roy 
laÿfoycnt libremeiit pafler,parce qu ilsn’auoyent 
-point charge de prendre garde à lui, & fâchât que . 
ceux de fon parti commcnçoyenr à fe recognoi- 
ftre>& à faire telle aux quartier, fdon l’ordre 
qu’on auoit auparauant proie&é , de dcfefperé 
qu'il efloit , il entra en pleine affeuranec , & en- 
voya lès gentils-hommes deftinez par les rues & 
quantons, pour allifter & encourager les habi- 
tans, fe failîr des portes ,& des places : & de la- 
part apres s’ellrc renforcé de bon nombre d hom 
mes armez < qui auoycnt leur rendez-vous à lui, 
fortitde fa maifon fur les dix à vnze heures , pour 
fç faire voir par les ruesj& par fa prefencc donner 
le fignal de la reuolte generale , qui mit inconti- 
nét le feu en la telle de tous les coniuratcurs, lef- . 
quels comme forcenés & furieux, fe rucrét fur les 
Suifles du Roy, qu’ils taillèrent en picces:& les au 
très gens de guerre fe voyans réfermez entre deux 
barricadcsjdcuant & derrière fans s’cllre ofé def- ^ 
fendrcjàcaufequelcRoylcur auoit dcdendu,fc 
rendirent à la merci de vollrc frcre,quiJcs fit con . 
duire en feurcté hors la ville. Ce qu’il fit non tanift 
par clcméce & douceur qui lui fuit naturelle , quç 
parrufc,&cautclle , pour mieux paruenir à ion 
dernier but, qui elloit. de fe faifir du Roy, lequel ‘ 
il voyoit. en armes fur fes gardes çn fon Lou - } 
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vrc,mal aifé à forcer fi promptement * Tans grand 
raaffacre.Son artifice donc fut de filer doux , & de 
contrefaire le piteux , difant qu’il auoit vn extre^ 
me regret de ce qui eftoit aduenu : Cependant il 
vifitoit les rues , pour encourager les habitans , il 
5’âfieuroit des places fortes, il fc fitmaiftre de l’ar- 
fcnac , où il auoit bonne intelligence auec Selin- 
court,pour auoir lb canon,’ les poudres & boulets 
Ù fa deuotion :il cniola de belles parolleslc pau- 
ure cheualiér du guet, qui lui rendit la Baltille par 
faute de bon appareil: Il ne lui reftoit plusque le. 
Louuf e : le palais eftoit à lui : ce n’eftoit rien fait- 
quinetenoit le maiftre, lequel auoit vne porte 
derrière pour fe retirer. Ce fut pourquoi pied à 
pied on auâça les barricades , pour gagner la por- 
te Neufiic,& celle de fainét Honore: mais le pau- 
vre Prince bien aduerti de ce qu’on deliberoit 
foire, & qu’on n’èfi vouloit qu’à lui, ne s’ofant fier 
en fa mere , ni au gouverneur de Paris , qui eftoit 
lors, qui 1 entretenoyét de parlemens & d’accord, 
prit Vne refolutibn coürageufe , & approuucc dè 
beaucoup de gens de bien* qui fut de s’en fuir, & 
quitter tout. De quoi voftre fircre fc trouua bien 
eftonne,voyit que la prbye qu’il penfoit tenir en 
fes laqs, lui eftoit éfehappee. O fefte mémorable 
‘des barricades, , que tes fériés, & tes octaues font 
longues! Depuis ce téps làqü’auônsnouseu que 
malheur & pauurete , qu’angoiftes, peurs, tre- 
meurs, alarmes, deffiâces, & toutes fortes de mife- 
res?Cé ne furent plus que rufes, que fineffcsjdilfi- 
inulations & feintifes d'vrie part & d’autre : prati- 
qucs,men'eés quiàmieux mieuxj&à qui trôpcroit 
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fon compagnon.Vous cômençaft es à marcher du 
pair auec voftrc maigre: & parce que n’auiczpeu 
l’attraper par force ouucrte,vou$ priftes côfeil dÿ 
aller par üncfle:vous faificzlcstriftes&dolensdc 
ce qui çftoit arriué, quand vous enuoyez vers lui: 
mais enuers les cftrangers , vous brauiez, & voué' 
vantiez d'eftre maiftres de tout,& qu’il n’auoit tekr 
nu qu’à vous que ne frittiez rois:& qu’auieZ gagné 
en cette iournee des barricades plus que fi eiiüiei 
gagne trois batailles.De quoi voslettrcs,& celles 
de vos âges font ample foy : vous enuoyattes plu- 
fieursfois diuerfes fortes d’ambaffadeurs vers le 
Roy tant à Rouen qu a Chartres, pour faire croire 
que le peuple de. Paris efteit plus à fa deuotion 
xpic iamais, Scdefiroit le voir, & le chérir en fa 
bonne ville :& ne tafchicz .qu'à l’y attirer pour 
parfaire la befongne commenceetmais il n é vou- 
lut rie fairc,&üt t >ié. En fin apres plufieurs dccla- 
rations que vous tiraftes de lui, dont il ne fut chi- 
che, comment il oublioit,& remettoittout ce oui 
s’eftoit patte , où, ne vouluftcs iamais qu’on vlaffc 
du mot de pardonner, vous vous àllaftes enfiler 
bierf lourdement en la promotion des eftats , où 
vous vous promettiez faire tout patter à voftrc 
fontafic , par le moyen des brigues que vous fiftes 
à l’elcétiô des députez des prouinccs: En quoi on 
ne veit iamais vne telle impudence que la voftrc, 
qui enuoyez de ville en ville faire efjire des hom- 
mes de voftrefaétiô pour venir auxdits cftats,pre 
parés de mémoires aecômodés à vottre intentiô: 
les vns par force, les autres par corruptiô d argét, 
dtles autres par crainte & menaces; Entre autres 
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de cefte ville , vous enuoyafles le prefident de 
Nulli, la Chapelle Marteau, Compan, Roland, & 
iaduocatd Orléans, qui eftoyent notoirement les 
principaux autheürs de la rébellion , & les inftru- 
més dont vous vous feruicz le plus, pour tromper 
le peuple. Qu’eft il befoin de remémorer ici, ce 
qui fe paffa à ces eftats de Blois,& comment Die» 
banda les yeux à ceux de voftre frmiIlc,pour s’al- 
ler ictter dedans la fofTe , qu'ils auoyent préparée 
pour autrui? Alors quepenfiezeftreau deffus du 
vent apres cèfte belle loy fondamentale , par la- ’ 
quelle vous deelairez le feu Cardinal de Bourbon 
premier Prince du fang,& le Roy de Nauarre in- 
digne de iamais fuccedcr à la couronne , non plus 
que Tes coufms adherens & fauteurs d'heretiquesf 
voici vne bourrafque qui enlcueçes deux greffes 
colonnes delà foy,meflieurs vos frères, l’vrrfe di- 
fant lieutenant general. Grand maiürc, & Cône- 
ftablc de France , & l’autre Patriarche de l’Eglife 
Gallicane, & les iette en vn gouffre de mer fi prOi- 
fôd qu'on ne les a iamais veus ni ouys depuis.Fut* 
•ce pas vn grand coup du ciel ,& vn mcrueillcux 
iugement de Dieu , que ceux qui penfoyent tenir 
leur maiftre à la chaiine, & friioyent leur compte 
de l’amener dedans trois iours par force,ou autre- 
rae|£ dedans cefte ville, pour le frire tondre en 
morne , & le renfermer en vn cloiftre , fe trouue- 
rit tout à coup eux mcfmcs pris,& renfermes par 
celui qu’ils penfoyent prendre? Aucuns ont voulu 
dire que vou$,monûeur le lieutenâtiellant ialoux 
de la grandeur, & Haute fortune de monsieur vo - 
ftre frère * aduertiftes le defunâ Roy de l’entre- 
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prifc qu’on faifoit.de l’emmener, & l’admonnç- 
ftiçz de fe haftcr d’y prcuenir : Si cela eft vrai s i c 
m’en rapporte à vousunais c’eft chofe toute vul- 
, gaire , que madame d’Aumale voftrc coufine futi* 
J Blois exprès pour defcouurir tout; le myftçte au* 
Royroù elle ne perdit pas fes peines, &didl-Ojn*. 
que fon mari & ellè euflent des lors faidt banque-, 
route à la ligue, H on lui çuft voulu, donner le gQJB* 
uernement de Picardiej& de Boplpngne, & payer 
fes debtes. Quant avons ie ne penfepasque ayez 
eu le coeur fi lafehe que de trahir vos frétés: & on 
fçait bien qu’eftiez conuie à ycnir,& vous trouuer» 
aux nopces , où l’on vouseuft faidfc de leur liurce: 
mais foitquc vous vous deffiafliez de fcncloneu- 
, re,où que ne voululîiez vous hazarder tous trois. 

# e#ifemble, vous vous tinllcs à Lion aux cfcoutesy 
pour attendre l'iflue & l’execution de 1 entreprin~ 
ie,qui fiittout autreque n efperiez: & peu s’en fa^ 
lut que vousmefmes ne fuflicz de la farce,fi le féi- 
gneur Alphonfe Corfe n’euft cfté deuanec: Madar 
mc voftre feeur eut Ia.mefmc frayeur que vous, qui. 
façhant lanouucllcjJiçfetrouua pas affcurce aux.* 
faux bourgs , & fe retira en la ville. O que nous^ 
ferions maintenant à nos aifes , fi ce,Prince cuû; 
cu.le courage de paffer qutre*, & continuer fes. 
coups : Nous ne verions pas monfieur de ni 
affisprez de vous, & vous feruir darqboutanv 
<■& pour faire vos pratiques & les fiennes à Rome , &; 
enEfpagne:& pour empefeher par fes fermons,. 
& fes raifons colorées de religion, que nous no- 
yons la paix,dontnous auons tant de ocfoimNous. 
' v n’euflions pas veu les furieufes adroiniftratiôs de . 
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Marteau» Nully, Compan>& Roland, qui ont mi» 
le peupla au dcfcfpoir, fi la iuftice que la renom-, 
mec nous au oit apportée' iulqucs ici après leur 
capture leur euft eftéfai<ftc>corame elle deuoit:& 
toutes les autres grandes villes n’eufient pas bruf* ' 
lé duifeitde rcbellion$fi leurs députez eufient paf- 
fc par lé mefme fidcliiîm. Maisla douceur de ce 
bon Rojt qui n’eftoit nullement fangoinaire , fe 
contenta de voir. Ion principal ennemi , & com- 
pétiteur abatd : & s’arrefta lors qu’il deuoit plus 
viuemcnt pourfuiure fon chemin rToutcsfois fi 
le fieur d-’Antragucs euft fait ce qu’il auoit pro- 
misse la réduction d’Orléans, qu il pénfoit guc-* 1 
rir, comme il l’auoijD gaftec,& ne fe fut ^oint laif- 
fé deuancer par fainct Maurice , & Rcfiieux » les 
chofcs ne fe fuffent pas desbauchccs comme elles 
firent, par. faute de donner ordre à ce premier tu- 
multe, où vous vinftes fur le commencement de 
lcurreuolte, & leur donnaftes courage de le re- 
beller & opiniaftrer à bon cfcient,& à leur exem- 
ple vous nous en fiftes faire autant:puis quafi tout 
à vn coup, ce feu embrafa toutes les bonnes villes 
de ce Royaume,& y en apeu qui fc puiflent-van- 
ter d’en auoir efté exemptes , tantvous auiczïçeu 
dextrement pratiquer hommes de toutes pars. Là 
defiiis pour nous rendre irréconciliables aueq 
noiftre maiftre, vous nous lui fiftes faire fonpro- 
ccs, vous nous fiftes pendre & brufler fou effigie, 
vous deffendiftes de parler de lui finon en qualité 
de tyran:vous le fiftes excommunier, vous le fiftes 
execrcr,dctefter, & maudire par les curez, par les 
prcfcheurs,parlc4enfansenleui*spritres , Etfe 
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peut-il dire ou alléguer rien de fi horrible &cf- r 
pouuantable,quc ce que vous fiftes faire àBuflî le 
Clerc» petit procureur » accouftumé d’eftre pro- 
fterné à genoux deuant la cour de parlement » la- 
quelle il eut le cœur » & la rage d’aller prendre au 
«ege vénérable de la iufticelouueraine,& la me- 
ner captiue & prifonnicre en triomphe par lés 
rues, iufqucs à Ion fort & tafniere de la Baftillc, 
dont elle n’eft fortic que par pièces, aucq mille 
concufiions, exactions, & vilenies qu'il a exercées 
fur les gens de bien ? le laifle les pillages de plu- 
sieurs riches maifons , la veqte des précieux meu- 
bles , les emprifonnemens , & ranfonnemens des 
habitans & gentils-hommes qu’on fçauoit eftre 
pccunieux,&gamrç d’argent, Jcfqiréls on bapti- 
zoit du nom de politiques ou d’adnerans , & rau-» 
teurs d’heretiques: & fur ce propos fut faite de ce 
témps-là, vne plaifantc rime, que i’eftime digne 
d’eftre inferce aux rcgiftres,& cayers de nos eftas. 



r Pourcognoiflre les politiques, 
e/idheran s fauteurs d’heretiques, , 

^ aht foyent-ils caches. & conuers , 
j lue faut que lire ces vert. 

Qui ft plaint du temps & des hommes. 
E* ce fiecle d'or oit nous fommes: 

Qui ne veut donner tout fon bien 
e/S cefte caufe.il ne vaut rien: 

Qui tard Cvnion a iureet 
Quiapriefarobe fourres 
e/f u lieu de prendre foet hamoie: 

Qui ne du point le iiarneù , 
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Ain s dit le Royi& qui U lotie.' 
Qut a fiait aux fiex.elamoue 
Les p enfants hors de tout crédit: 
Qui en murmure où en mefàtt: 
Quy aux quarante a fait la figue: 
Qu} n’a point la barbe à la ligue: 
a vcu lettres de delà : 



ont fiez, en tout cela. 

Qut ne va point cheux les prince jfi s: 
Quj à Tafques n'oit que deux mejfts: 
Qui ri a des chapelets au col» 

Mente y auotrvn licol , 

Qut fefafche quand on t àpelle 
%A la portera la fientineüe y 
la trenchee,& au rempart. 

Il n e fi point de la bonne part. 

Qui foie mention de concorde y 
Il fient lefiagotyon la corde : ; 

Qui confit en dénotions / 

Court a toutes procefiionr. 

Prières ,<£* pèlerinages. 

S’il entremefie en fies Juffraget 
Vn da PaCF.MjW foulpirant , 
C’efi pour le moins vn adhérant: 
Combien qutl face bonne mini 
Çardez. qu'il ne vota enfariné. 

Qut norme point ouirpreficher 
Commelet,(juincefire,i$r * "Boucher : 
Et qui volontiers ne fialue 
LpucbardJ/t M or Itéré. & la Rue: 
C'efi vn Maheutreydr vn frein 
Tire qtivn T ùrc,ou ammeln. 
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Qui ri honore la S ettrie 

( De Ba(lon,çjM ach<- \Acarie, 

lit qui a dit en quelq 'droit. 

Que iamais boiteux t, ' ‘ droit: - 
Qui demande par lu , ieftre 
7 *A fes potftns que ce pe. eflre 

a/tux alarmes^ toque-fainüs ; 

Quiri eut point peur à la T oujfaintls: 

Qui la bonne fejle nommee 
‘Des baprtcadesiri a chommee: 

Qui ne parle reueremrnent 
Du couflcau defrere Clément: 

J Qut tors que Bichon, ou N tueü e 

0 nt imprime' quelque nouvelle 
/ En doute dr s enquiert de t autheur, 

legage que c'efivn fauteur: 

D'autres encores on remarque 
Avne plus certaine marque: 

Sainft Cofme^Oliuier ,<$• Bujfy, 

Empongnez moi ces galans eu 
Ils en font;& pourquoi? & pour-ce 

Quils ont de ï argent en leur bourfe» 

• * •' • * * • ' * / '* 
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J’ai retenu ces vers par cœur , parce Qu’ils font 
fivulgaircs,que les femmes & petis enfansles ont 
apris, & qu'il ne fe peut rien faire de plus naif 
pour exprimer nos procedures, & les façons dont 
nous auons vfé pour trouqer de l’argent. Mais on j’ 

a oublié d’y mettre l’or de MoIan,& le threfor du 
grand Prieur de Champagne, qui vous aidèrent 
Tien afaircvoftre yolrge de Tours: qui ne fut 
pas iong,ni de grand c? c Q^Ç$r apres auoir 
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ie ne fçai quelle troupe ramaflee de gens tranf- 
portcz d’erreur, & d’amour de nouucauté que leur 
mettiez en la telle, pour b rauer voftre maiftre 
que penfiez prendre à defpourüeu , ou aueq efpe- 
rance que ceux de Tours feroyent quelque tu- 
multe pour le vousliurer,fitoliquc villes qu’on 
parloit a voÜs à coups de canon, & que le Roy de 
Nauarre eftoit venu aflifter & fecourir Ton frère, 
ayant vn notable intereft qu’il ne tombait entre 
vos mains, la frayeur vous làifit tellement au lu- 
llrc des efeharpes blanches, que ce fut à vous de 
vous retirer en diligence par des chemins efga- 
rez , où il n’y auoit point de pierres : & vouluftes 
colorer voftre fuite fur la priere que hous vous 
fifmes de nous fecourir cotre lés courfes de mef- 
lleurs de Longueville, de la Noue,& de Giury, a- 
pres la bonteule leuee du fiege de Senlis. Eftant 
ici , vous vous deffiaftes bien qu’on ne tarderoit 
gucres à vous fuiuredvi pres,ayans dcuxfipuif- 
fens dogues à la queue , & donnaftes quelque or- 
dre pour la dclfenfe de Paris, par vn antidote, pi- 
re que le mal n’cuft elle, fi on nous euft pris: Et ce 
fut lors que les Parifiens commencèrent à voir 
des hottes viuans à diferetion en leurs maifons, 
contre tous les anciens priuileges à eux accordez 
par les defïunéts RoystMais ce ne furent que fleu- 
rettes , au pris de ce que nous auons fouflfert de- 
puis : vous laiflaftcs neantmoins prendre à voftre 
nez Eftampcs, & Pontoife, fans les fecourir. Et 
voyant qu’on retournoit à vous, pour vous attirer 
à la bataille, où vous reflerrer entre nos murail- 
les , vous villes bien au progrez des affaires du 



Roy, que les voftres s’en alloyent ruinces,& qu’tt 
n’y auoit , plus moyen de vous en fauuer , fans vn 
coup du cichqui cftoit par la mort de voftre mai- 
ftre, voftre bienfaiteur, voftre Prince, voftre 
Roy: le di voftre Roy : car ic trouuc emphafe en 
ce mot, qui emporte vne perfonne facree, ointe, 
& chcric de Dieu , comme mitoyenn e entre les 
Anges & les hommes : Car comment fcroit-il 
poftiblcqu’vn homme feul, foible,nud, defarme, 
peuft commander à tant de milliers d hommes, fis 
foire craindre, fuiurc, & obéir en toutes fes volu- 
ptez, s’il n’y auoit quelque diuinité,& quelque 
parcelle de la puiflance de Dieu meflec? comme 
en dit que les démons fe meflent, & entrcieârent 
dedans les nues du tonnerre, ou ils font ces eftra- 
ges & efpouuantables feux qui partent de bien 
foin le feu matcriel,& clemcntaire?Ie ne veux pas 
dire que ce fut vous , qui choififtes particulière- 
ment ce mefehant QV EL’ ENFER C RE A, 
pour aller faire ccft exécrable coup, que les funcs 
d’enfer euflent redouté de faire : mais il eft allez 
notoire, qu’auparauant qu’il s'acheminait à celle 
maudite entreprife,vous le veilles, &ie diroi bien 
les lieux & endroits, li ie vouloi, vous 1 encoura- 
geaftes , vous lui promiftes Abaycs,Eucfchez, 
monts & merueilles , & lailTaftes faire le refte a 
madame voftre feeur, aux Iefuites, & à fon Prieur, 
qui partoyent bien plus outre , & ne lui promet- 
toyent rien moins , qu’vne place en paradis , au 
defliis des Apoftrcs, s’il aucnoit qu’il y fut marti- 
rizé. Qu] ainfi ne foit, & que ne fufliez bien aucr- 

ti de tout ie miftere, vous faifiez prefeher le peu- 
ple qui 
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pic qui parloit de fe rendre , qu’on eut encor pa- 
tience, (ept ou huiéfc iours , & qu’auant lafin de la 
fepmaine on verroit quelque grande chofe qui 
nous mettroit à noftre ai(c. Les prefeheurs de 
Rouen, d Orléans, & d’Amiens, le prelchcrcnt en 
mefme temps, & en mefmcs termes. Puis fi toft 
que voftre moine endiablé fut parti, vous liftes 
arrefter & prendre prifonniers cç cefte ville, plus 
de deux cents des principaux citoyens & autres, 
que penfiez auoir des biens , des amis , & du 
crédit auec ceux du parti du Roy: comme vne 
, précaution , dont vous vous propofiez feruir, 
pour acheter le mefehant Aftarot , en cas qu’il 
eut eftéprisauant le faiâ, ou apres le fai<ft: Car 
ayant le gage de tant d’honneftes hommes, vous 
penfiez qu’on n’euft ofé faire mourir ceft alfacin, 
fur la menace qu’eufliez fai&e,de faire mourir en 
contr’efchange ceux que teniez prifonniers. Lcf- 
quels a la vérité font oien obligez à ceux qui par 
vne précipitée colère tuèrent à coups d’efpce ce 
mefehant , apres fon coup fait : & vous mefmcs, 
ne les deuez pas moins remercier: Car fi on l'euft 
lai fie viure»comme il faloit,& mis entre les mains 
de iuftice, nous euftionstout le fil de l’entreprife 
•naifuement déduit, & y euftîcz cfté couché en 
blancs draps, pour vne marque ineffaceable de 
voftre defloyauté & felonnic. Mais Dieu ne la 
pas ainfi permis, & ne Içauons encor ce qu’il vous 
garde. Carfijcs exemples du temps pafie por- 
tent quelque confequence pour iuger des affai- 
res du temps prefent, iamais on ne veit vaffal & 
fubiect qui eut entrepris de chaficr Ion Prince, 
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mourir en fon li&ric ne veux fortifier celle maxi- 
me par beaucoup d’hiffyircs,ni réfuter celles que 
nos prefeheurs allegue’nt, pour detfendre & iulli- 
ficrccftadc horriblerlc n’en dirai que deux, l’v- 
ne de la Bible, & l’autre des liures Romains : vous 
pouucz auoir ouy prefeher que ceux qui tuè- 
rent Abfalom, combien qu'il fuft eflcuécn ar- 
mes contre fon pere , fon Roy, & fon pays:neant- 
moins furent punis de mort , par le commande- 
ment de Dauid, à qui il fai foit la guerre: Si vous 
aucz leu les confiions qui furent faicfcs entre Gal- 
ba, Otho,& Vitellius, pour 1 Empire de Rome, 
vous aurez trouué que Vitellius fit mourir plus de 
fix vints hommes qui fe vantoyent d’aubir tue 
Galba fon prcdecefîeur, & auoyent prefenté rc-, 
quelle pour en auoir rccompenfc : non , comme 
dief l'autheur (quifert auiourd’hui d Euangclifte 
à pluficurs,) pour amitié qu’il portail à Galba , ni 
honneur qu’il lui voulut faire: mais pour enfei- 
gner tous les Princes, d’aficurer'leur vie & leur 
ellat prefent,& faire cognoilire à ceux qui entre- 
prendroyent d’attenter à leurs perfonnes, que 
l’autre Prince leur fuccefieur (bien qu’ennemi) 
en quelque façon que ce foit, vangeraleur mort. 
C’elf pourquoi monfieur le Lieutenant vous eu-, 
fies grand tort, de faire demonftration de tant 
d’alegrelïc , ayant fçeu la nouuelle du cruel acci- 
dent de celui , par la mort duquel vous entriez au 
chemin de la Royauté : vous filles des feux de io- ' 
¥ ye ,au lieu qu’en deuicz faire de funèbres : vous 
priftesrclchârpe ve'rde en ligne de rcfiouylfan- 
ee , au lieu que deuiez redoubler la voftre noire, 
/ ’ enfigne 
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en fignc de ducil : vous deuiez imiter Dauid , qui 
fit recueillir les os de Saul,& les fit honorablemét 
cnfcpulturcr: côbié queparfamort,ildcmeuroit 
Roy paifiblc, & perdoit en lui Ton plus grand en- 
nemi. Ou faire comme Alexadrc le Grand, qui fit 
de fi fuperbes obfeques à Darius: ou Iules Ccfar, 
qui pleura à chaudes larmes, Tachant la mort de 
Pompce,fon competiteur,& capital aduerfaire,^ 
fit mourir ceux qui l’auoycnt tué. Mais vous au 
contraire de ces grands perfonnages, vous riez, 
& faites feftins , reux de ioye , & toutes fortes de 
reiouiffance , quand vous fauez la cruelle mort de 
celui de qui vous teniez tout ce que vous & vos 
predecefleurs auiez de bien , d’honneur & d’ati- 
thoritc:& non content de ces communcsalcgref- 
fes, qui tefmoignoyent aflfcs combien vôusap- 
prouuroz ce mal-heureux acte , vous fiftes faire 
l’effigie du meurtrier , pour la môftrer en public, 
comme d’vn fainét canonizé:& fiftes rccerchcr fa 
mcrc,& fes parens, pour les enrichir d’aumofnes 
publiques: afin que cela fuft vn leurre &vnea- 
morfe à d’autres qui pourroyent entreprendre de 
faire encor vn pareil coup au Roy de Nauarrc,fur 
l’aficurancc qu’ils prendroyent par l’exemple de 
ce nouueau martyr, qu*apres leur mort ils feroyet 
ainfi fanclifics, & leurs parens bien récompenses: 
Or ie ne veux point examiner plus auant voftre 
confcicce,ni vous pronoftiquer , ce qui vous peut 
aducnir,pour ce fait là: mais il faudroit que la pa- 
role de Dieu fuft menteufe(ccqui n’cft point) fi 
vous ne rcceuez bien toft le falairc que Dieu pro- 
met aux meurtriers, & afTacinatcurs : corne voftre 
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frère a fait pour auoir aflaciné le feu Admirai , 8c 
le feu Admirai pour auoir fait aflacincr voftre pe- 
re:Mais ie lairrai traittercefte matière aux Theo- 
logiens,pour vous ramenteùoir vne lourde faute 
que fiftes fur ceft inftant. Car puis que n 'auiez 
point craint de declairer en tant de lieux que vo- 
ftre but cftoit de régner , vous auiez lors & fur le 
coup vne belle occafion de vous faire eflire Roy, 
& y fiiffiez mieux paruenu, que ne ferez pas à pre- 
fent, /que vous briguez de l’eftre. Le Cardinal de 
Bourbon , à qui inconfiderément vous deferaftes 
le titre de Roy,eftoit prifonnier : Voftre neueu, 
en qui fe confcroyent toutes Iesrecômandations 
de fon perc, l’eftoit auffî : & 1 vn & l’autre ne vous 
y pouuoit nuire , comme voftre neueu fait à pré- 
sent : vous auiez encor les peuples animés,ardens 
& courans à la nouueauté , qui auoyent vne gran- 
de opinion de voftre vaillance , dont vous eftes 
fort defeheu depuis , & ne fai doute que ne l'euf- 
ficz emporte, en haine du légitimé fucccfTeur, qui 
notoirement cftoit Huguenot. Et puis vous auiez 
les prefeheurs qui euflent déduit mille raifons, 
pour perfuader le peuple, que la couronne vous 
appartenoit, mieux qu a lui : L’occafion en eftoit 
belle, fur le changement d’vne lignée en l’autrc:& 
combien que ce fait vne mefme famille, & dVn 
mefme tige,neantmoins la diftance de plus de dix 
degres( où les dodeurs difenteeffer tout lien & 
droidde côfanguinite) donoitbeau luftrcrencor 
que le dodeur Balde a cfcrft que cefte réglé fitffit 
in fami/ia Borboniorum, Tant y a que vous auiez la 
farce , & la faueur du temps en main , de laauel- 

k ne 



155 

le ne fceuftes pas vous feruir , aîns par vne pufil- 
lanimité & couardife trop lourde , & grofliere, 
vous vouluftesgardcj quelque modeftie & forme 
de loy ciuile, donnant le titre de Roy à vn pauure 
preftreprifonnier: combien qu’en toutes autres 
chofes, vous violiez impudemmét toutes les loix 
du royaume , & tout le droiét diuin des gens , na- 
turel, & ciuihVousoubliaftes toutes les maxime* 
des grans maiftres, en matière d’entreprife fur les 
eftatsd’autrui :mcfmement celle de Iules Cefar» 
qui difoit fouuent pour exeufe ces vers d’vn Poè- 
te Grec. 

S’ il fant efire rnef chant , . fois le pour efire Roy : 

Mais au refie foisinfie^ vi filon la loy . 

Vous euftes peur de prendre le titre de Roy, & 
ne craigniez pas d’en vfurper la j>ui(ïance,laqucl- 
le vous dbfguifaftes d’vne qualité toute nonuelle, 
dont on'n’auoit iamais ouy parler en Francet& ne 
.feai qui en fut l’auteur , encore qu’on l’attribue 
auprefident Briflon ou Ianintmais quiconque* 
inuenta ceft expédient, faillit aux termes de granv 
maire & d’efiat : On vous pouuoit donner le nom- 
de regent , ou de lieutenant general du Roy: 
comme on auoit fait autre fois , quand les Rois e- 
ftoyent prifonniers, ou abfcns aeleur royaume: 
Mais Lieutenant de l’eftat, & couronne, cft vn ti- 
tre inouy, 8c eftrangc qui a trop longue queue, 
comme vne chimère contre nature , qui fait peur 
aux petis enfans. Quiconque* eft Lieutenant, cft 
Lieutenant d’vn autre, duquel il tient le lieu, qui 
ne peut faire fa funftiô, à canfe de Ion abfence ou 
autre empcfçhement:& Lieutenant eft Lieutenât 
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dvn autre homme : mais de dire qu*vn homme 
foit Lieutenant d’vne chofe inanimée, comme Te 
fiat, ou la couronne d’vn Roy, c’eft chofe abfurde, 
& cjui ne fc peut fouftenîr:Et euft cflé plus toléra- 
ble de dire Lieutenant en l’cftat & couronne de 
Erancc,quc Lieutenant de l’cftat : Mais c’cft peu 
de chofcde faillir à parler, au prix de faillir à faire: 
Quand vous fuites atfublc de celle belle qualité, 
vous curait es fi rudement nos bourfes , qu’euftes 
moyen de mettre fus vne groffc armee, audb la- 
quelle vous promettiez pourfuiure,afïieger,pren- 
drc,& amener prifonnier le nouueau fucceffeur à 
la couronne, qui ne fe difoit pas Lieutenant , mais 
Roy tout à faiebvous nous auicz défia fai£t garder 
nos places, & louer des boutiques en la rue fainét 
Antoine, pour le voir paffer enchaifné, quand l’a- 
mèneriez dcDicpes prifonnier.Que Hiles vous de 
ccflc grande armee, étoffé de tous vos fecours e- 
llrangers d Italie, d Elpagnc,& d’Allemagne, finon 
faire coenoiilre voftre foibleffc imprudente , & 
mauuaife conduite : n’ayant ofé au ec trantc mille 
hommes en attaquer cinq ou fix mil , qui vous fi- 
rent telle à Arques, & en fin vous contraignirent 
leuer le cul honteufement,& chercher vous mef- 
mes fcuretc au delà de la riuicre de Somme? Nous 
fli fines bien esbahis,quand au lieu de voir ce nou- 
ueau Roy à la Baflillc , nous le vifmes dedans nos 
fauxbours, aucc fon armee, comme vn foudre de 
guerre, qui deuâca nos penfccs,& les voflres:Mais 
vous vinftes à noflre fecours, lors qu’eflions affeu 
rez qu’il ne nous feroit plus de mal. Et faut con- 
feifer que.fans la rcfiflance que lui fit à la porte 



deBufli vn qui lui eft auiourd’hui icruitéu^il nous 
euft pris,auant que fufliez arriuétdepuis ce temps 
là, vous nefiftesrien mémorable en voftre lieu- 
tenance, que l’eftab lifte ment de voftre confeil, 
des quarante, & des feizc,que vous aucz depuis re 
uoqué , & diflSpé tant qu’auez peu : Et cependant 
que vous vous amuficz à faire l’eftat de voftre mai 
Ion , & que laifliez tramper en prifon voftre Roy 
imaginaire, sas le fccourir,ni d’argët,ni de moyës, 
pour entretenir fô eftat Royal, le Roy de Nauarre 
femit en pofteffiô duDunois,du Vandofmois,du 
Meinc,duPerche,&dcla meilleure partie de Nor 
mandie:tant qu a lafin, apres qu’il eut en conqué- 
rant fait la ronde du tiers de fon royaume , vous 
fiuftes contraint moitié de honte,moitié de defef- 
poir, & par l’importunité qu’on vous fit , lui aller 
au deuant , lors qu’il affiegeoit Dreux : où il vous 
fit vn tour de veil guerrier , pour auoir moyen de 
vous combattre : car il lcua Ion fiege , &: ,fit fem- 
blant de reculer dedans le Perche, pour vous atti- 
rer plus auant, & vous faire palfer les riuicres à.fë< 
fuiuf eunais fitoft qu’il vous vit paflc,& engagé en 
la pleine, il tourna vifage droit à vous,& vous do- 
ua la bataille que perdiftes,plus par faute de cou- 
rage, & de conduite, que par faute d’hommes, le 
nombre des voftres palfant de beaucoup les liens. 
Encor en ceftc grande affliction ne peuftes vous 
vous tenir de nous dôner vnc bourde, corne vous 
cftes couftumi.cr,vous & voftre fceur,de nous pai 
ftre .de menfonges & faufles nouuellcs: & n'oul 
youluftes faire croire , pour nous confoler en 
jeefte pçrce , que le Biarnois cftoit mort , duquel 
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vous n ailier ofé attendre la veue, ni la rencoh- 
rre: mais nous vifmes ce mort bien toit près de 
nos portes , & vous mefmcs euftes fi grand peur 
de fon ombre, que ne priftes loi/ir de vous repo- 
ser, que ne fufliez paffé en Flandres: où vous filles 
ce beau marche aucc le Duc de Parme, qui depuis 
nous a courte fi cher,& qui vous a tellement ruiné 
d’honneur & de reputatiô,quc ie ne voi pas moyc 
de vous en pouuoir iamais releucr. Car au lieu de 
raaiftrc,vous vous allaites rendre valet, & efclaue 
de la nation la plus infolcntc qui foit fous le ciel. 
Vous vous afTeruiftes à l’homme le plus fier & am 
biticux,'qu’eulficz feeu choifir : corne auez depuis 
expérimente, quand il vous faifoit naqueter apres 
lui,& attendre à fa porte, auant que vous faire vue 
refponfe de peu d’importacc.Dequoi les gentils- 
hommes François qui vous accompagnoyent,a- 
uoyentdefpit,& deldain:& vousfeul,n’auiez hon- 
te de vous rendre vil,&-abtcâ:,cn deshonorât vo- 
ftre lignée, & voftrc nation, tant cftiez tranfporté 
dappetit de vengeance , & d’ambition. Or pen- 
dant ces indignités, çj^honneftes iubmimons 
que faificz, au prciudicc du nom François , & de 
voftrc qualité, noftrc nouueau Roy nechommoit 
pas:caril nous boucha noftrc riuiereen haut & en 
bas, parla prife de Mante, dePoifti , de Corbeil, 
Melun, & Montrcampuis nous vint olter la plainé 
de la Frâce,par la prife de faind Denis : Cela fait, 
il n’y auoit plus de difficulté que ne fulfions aflie- 
gczjcôme nous le fufmcs incôtinét apres: Qu^c fie- 
rtés vous pour nous fccourir?Mais pluftoft que fié 
fiftès vous point pour nous pcrdre,&rédre mife- 
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rable£?Ie ne Veux pas dire ce qu’au eus ont raporté 
de vous, quedificz cômuncrhent, que la prife dç^ 
cfcftc ville Feroit plus prciudiciablc à voftre en- 
nemi, que profitable:& que fon armée Fc perdroit 
&diflîj>eroit en la prenant, le nt-Fauroi croire 
qu’cuflîcz pris plaifir de voir tomber voftre fem- 
me, vos enfans , voftre frere , & voftre loeur , à la 
merci de vos ennemis. Mais Fi faut-il dire , que le 
temps que vous miftes à nous venir fccourir fut fi 
long,qu’il cuida nous mettre plufieurs fois au def 
cfpoir:& croi que fi le Roy vous euft demande vit 
terme,pournous prendre, il n’en euft pas deman- 
de d auanta^c que lui en donnaftes. O que nous 
euflions efte heureux,fi nous euflions efte pris des 
le ledemain que fufines aflicgesîO que nous ferios 
maintenât riches, fi nous euflions fait ccftc perte. 
Mais nous auos brufle à petit fcu:Nous auons lan- 
gui, & fi ne fommes pasgu.eris:Dcflors lcFoldat vi 
<ftoricux,euft pille nos mcublcsunais nous auions 
de l’arpét pour les racheter: & depuis nous auons 
mange nos meubles, & noftrc argentai euft Force 
quelques femmes Se filles, encor euft il efpargnc 
les plus notables , & celles qui culTcnt peu garétir 
leur pudicité parreFpe&,ou par amisimais depuis 
elles Fc Font miFes au bourdcau d’elles mcfmcs , & 
y Font encores par la force de la n.eceflité , qui eft 
plus violente , & de plus longue infamie, que la 
force tranfitoire du foldat, qui Fc diflimulc, & cn- 
feuclift incontinent: au lieu que ceftc ci Fc diuul- 
guc, Fe continue, & Fe rend à la fin en couftumc 
effrontee Fans retour. Nos reliques feroyent cn- 
tieresjcs anciens ioyanxdc la couronne de nos 

T ij 



ïjB 

Roys ne feroyent pas fondus comme ils forit-.Nos 
faux-bours feroyent en leur eftre,& habitez com- 
me ils eftoyênt,au lieu qu’ils font ruinez , defers, 
& abatus:Noftre ville fcroit riche, opuléte & peu- 
plée comme elle eftoit : nos rantcs de l’hoftel de 
ville nous feroyent payees:au lieu que vous en ti-* . 
rez la mouelle , & le plus cler denier ï nos ferme» 
des champs feroyent labources , & en receûrions 
le reuenu,au lieu qu’eilcs font abandônees,defer- 
tes,& en friche. Nous n’aurions pas veu mourir 
cent mille perfonnes de faim , d’ennui, & de pau- 
urcté,qui font morts en trois mois par les rues, & 
dans les hofpitaux, fans miferitorde , & fans fe- 
cours:Nous verrions encor noftrc vniuerfité flo- 
riflante,& frtquentee:au lieu quelle eil du tout (o 
litaire,nc feruat plus qu’aux payfans,& aux vaches 
des villages voifins: Nous verrions noftre palais 
rempli de gens d’honneur, de toutes qualitez,& la 
fale,& la galerie des merciers pleine de peuple à 
toutes heuresrau lieu que n’y voyons plus que gens 
de loifir,fe pourmencr au large, & 1 jherbe verte 
qui croift là où les hommes auoyent a peine ef- 
pace de fe remuer : les boutiques de nos rues le-* 
royent garnies d’artizâs,au lieu que elles font vui- 
des,& fermees:La prefle des charettcs , & des co- 
ches feroit fur nos ponts: au lieu qu’en huict iours 
on n’en voit pafler vne feule , que celle du Légat. 
Nos ports de greue,& de l’efchole, feroyent cou- 
uerts de'bafteaux, pleins de bleds,de vin, defoing 
& de bois:nos haies, & nos marchez feroyët foule*: 
de prelfc de marchas & de viures,au lieu que tout 
eft'vuide,& vague>& n’auos plus rien qu’à la mer- 
ci des 
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ci des foldats de fàinâ: Denis , fort de Gournai, 
<Ehcureufe,& Corbeil. Ha monsieur le Lieute- 
nant , permettez moi que ie m’exclame en ceft 
endroit par vne petite digreffion, hors du cours 
de ma harangue, pour déplorer le pitoyable cftat 
dccefte Royne des villes, de ce microcofrnc,& 
abrégé du monde ! Ha racflicurs les députez de 
Lion, Tholoze, Rouen , Amiens, Troies, & Or- 
leans,tegardez à nous:& y prenez exemple: que 
nos mifercs vous facent fages à nos dcfpcns: vous 
fçauez tous quels nous auons efté, & voyés main- 
tenant quels nous fommes : Vous fçauez tous en 
quel gouffre & abifme de defolation r\oiw auons 
efté par ce long & miferable fiege : &fine le fça- 
uez, lifez l’hiftoire deIofephe,de la, guerre des 
Iuifs, & du fiege de Ierufalem mis par Titus , qui 
reprefeute au naif celui de noftre ville. Il n’y a 
rien au monde qui fc raporte tant l’vn à l’autre, 
comme Hicrufalem,& Paris, excepté TifTuc &la 
fin du fiege : Ierufalem eftoit la plus grande , &: 
plus riche, & peuplee ville du monde : Aufli t’e- 
ftoit Paris: 

Qujejleuoitfon chef fur toutes autres villgs, 

Autant ejue le Sapin fur les bruyères villes, 

Hicrufalemnepouuoit-cndurerlcs bons pro- 
phètes, qui lui remonftroyent fes erreurs & ido- 
lâtries: & Paris ne peut fouffrir fes pafteurs & cu- 
rez, qui blafmcnt & accufent fes fuperftitions , & 
folles vanitez : & l’ambition de fes Princes : nous 
faifons la guerre aux curez de fain<ft Euftache , & 
de fain&Mederic : par-ce qu’ils nous remonftret 
nos fautes,& nous predifent le malheur qui nous 
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doit arriucr. Hierufalem fit mourir Ton Roy, 

& Ton oinél de la race de Dauid,& le fit trahi*' 
par vn de Tes difciplcs,& de fa natiorr.Paris a chaf- 
fc fonPrince,(pn Roy,fon oinét naturel, & apres 
l’a faiét aflaciner & trahir par vn de fes moines: 
Les docteurs de Hierufalem donnoyent à enten- 
dre au peuple , que leur Roy auoit le diable au 
corps , au nom duquel il faifoit fes miracles:Nos 
prefeheurs & docteurs ont ils pas prefehé que le 
feu Roy eftoit forcier,& adoroit le diable, au nom 
duquel il faifoit toutes fes deuotions? & mefracs 
aucuns ont elle fi impudens de monltrer en chai- 
re publiquement à leurs auditeurs, des effigies 
faictes à plaifir , qu’ils iuroyent eftre l’idole du 
diable, que le tyran adoroit, ainfi parloyent ils de 
leur mai lire, & de leur Roy. Ces mefmcs docteurs 

de Hierufalem prouuoyent par 1 eferiture que Ie- 
fii 9 -Chrift meritoit la mort,&crioycnt tout haut, 

‘ / 2'{os legemhabemw , $* fecundttm legem débet mort: 
nos prédicateurs, &Sorboniftes, ont-ils pas prou- 
ué , & approuué par leurs textes apliquez à leur 
fantafie, qu’il eftoit permis, voire louable, & mé- 
ritoire de tuer le Roy,&l’ont oncor prefehé apres 
fa mort? Dedans Hierufalem eftoyent trois fa- 
ctions qui fc faifoycnt.appeller de diuers noms: 
mais les plus mefehans fe difoyent zélateurs, affi- 
ftezdesldumeens cftrangcrs. Paris a elle agite 
tout de mefme de trois factions de Lorraine, a E- 
fi>agne,& des feze, participai de touteslcs deux, 
fous le mefme nom de zélateurs qui ont leurs 
Eleazars , & leurs Zacharics,& Acaries, & plus de 
Icans qu’il n’y en auoit en Hierufalem. Hierufa- 
' lem 
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1cm cftoit aflîegec par Titus , Prince de cftucrfe 
religion, allant aux hazards & dangers comme vn 
fimple foldat, &ncantmoius fi doux & gratieux, 
qu'il acquit le furnom de Delices du genre hu- 
main : Paris aefté afliege par vn Prince de reli- 
gion differente, mais plus humain & débonnaire, 
plus hazardeux , & prompt d’aller aux coups , que 
iamais ne fut Titus , dauantage , ce Titus ne vou- 
loit rien innouer en la religion des Iuifs : auffi ne 
fait ce Prince en la noftre, ains au-contrairc nous 
dpnne efperance de l’embraffcr quelque iour^, & 
en peu de temps. Hierafalem fouffrit toute 1 ex- 
trémité deuant que fe recongnoiftre , fc reco- 
gnoiffant n’eut plus de pouuoir, & en futempef- 
chee par les chefs de la fa&ion : Combien auons 
nous fouffert auant que nous cognoiftre, & a^rcs 
rios fouffranccs , combien auons nous defire de 
pouvoir nous rcndre,fi n’en euflions cfté empef- 
chez, par ceux.qui nous tenoyent fous le ioug? 
Hierufalem auoit le fort d’Antonia, le temple, 
& Je fort de Sion.qui bridoyent le peuple, & Terrr- 
pefehoyent dcbranfler, ni de fc plaindre: Nous 
auons le fort de faind Antoine , le Temple, & le 
Louure, comme vn fort de Sion, qui nous feruent 
de camorre,& de mords, ppur nous tenir, & rame- 
ner à Tappetit des gouucrncurs. Iofephe demef- 
me nation & religion que les luifs , les exhortoit 
de preuenir l’ire de Dieu, & leur faifoit entendre 
qu’eux mcfmes ruinoyent leurs temples, leurs fa- 
crifices,& leur religion, pour laquelle ils difoyét 
combatre : & neantmoins n’en voulurent rien 
faire: Nous auons eu parmi'nous , beaucoup de 
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. bofis citoyens François , & Catholiques tomme 
nous, qui nous ont fait pareilles remonftrances,& 
monftrc par bonnes raifons , que noftre opinia~ 
ftreté,& nos guerres ciuiles ruinoyent la religion 
Catholique, & lcglife , & tout 1 ordre Ecclefiafti- 
quc,faifant dcsbaucher les preftres, religieux, re- 
ïigieufes, confommant les bénéfices, & aneaptif- 
fantlc fcruice diuin par tout le plat pays,& néant- 
moins nous perfiftions comme dcuant,fansauoir 
pitié de tant d artics dcfolees , efgarces , & aban- 
données de leurs pafteurs,qui languiffent fans re- 
ligion, fans pafture , & fans adminiftration d’au- 
cun facrement. Enfin puis que nous conuenon$, 
&nousraportons en tant de rencontres à la cité 
de Hicrufalem, que pouuons nous attendre autre 
chofe , qu’vne totale ruine , & defolation entière 
cpmm.e la ficnne, fi Dieu- par vn miracle extra- 
ordinaire ne nous redonne noftre bon fens ? Car 
il eft impofliblc que puiflions longuement durer 
ainfi:eftans défia h abatus,& alangouris de longue 
maladie que les foufpirs que nous tirons , ne fpnt 
plus que les fanglots de la mort: Nous fommes 
ferrez, prelfcz,enuahis, bouclez de toutes pars , & 
ne prenons l’air , que 1 air puant d'entre nos mu- 
railles,^ nos boucs & égouts: Car tout autre air 
de la liberté des champs nous eft deffendu : Ap- 
prenez donq, villes libres , apprenez par noftre 
dommage, àvous gouucrner d ores en auant d au- 
tre façon:&nc vous biffez plus encheucftrcr*cô~ 
me auons fait , par les charmes & cnchantemcna 
des prcfcheurs,cprrompus de rargcnt,&dcPefpt;- 
rance que leur donnent les Princes, qui n’afpirent 
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qu a vous engager , 8c rendre fi foibies , & fi fou- 
ples,qu’ils puilfent iouir dé vous,& de vos biens* 
&de voftre liberté à leur plaifir. Car ce qu’ils 
vous font entendre , de la religion , n’eft qu’vn 
mafquc,dont ils amufentles fimples , comme les 
regnards amufent les pies de leurs longues queu- 
es, pour les attrapper & manger à leur aife: En vi- 
lles vous iamais d autres, de ceux qui ont afpiré à 
la domination tirannique fur le peuple , qui n’a- 
ycnt toufiours pris quelque titre lpecieux de bien 
publiq,ou de religionÆt toutesfois quand il a e- 
ftéqucftion de faite quelque accord, toufiours 
lcurintercft particulier a marché deuant, & ont 
laiffé le bien du peuple en arriéré , comme chofc 
qui ne les touchoit pointtou bien s’ils ont efté vi- 
ctorieux , leur fin a toufiours efté de fubiugucr & c 
maftiner le peuple, duquel ils s cftoyent aidez à 
paruenir au defl'us de leurs defirs : Et m’csjbahi* 
puisque toutes les hiftoircs tant anciennes que 
modernes , font pleines de tels exemples , com- 
ment fe trouue encor des hommes fi pauures d c T 
tendement, des’embatre, &s’enuoIerà ce faux 
leurre : L’hiftoire des guerres ciuiles , & de la re- 
uoltequife fit contre le Roy Loys vnzicfineeft 
encor recentc:Le Duc de Berry fon frere, & quel- 
ques Princes de France fufeitez , & encouragez 
parle Roy d’Angleterre, & encore plus par le 
Comte de Charoloii, ne prindrent autre couleur 
de leuer }es armes, que le bien & foulagement du 
peuple, & du Royaume : mais en fin quand il falut 
venir à compofition , on ne traifta que de lui au- 
gmenter fon apannage , $ donner des offices, & 
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des appoin&craens à tous ceux qui i’auoycnt alfi - 
fté,fans faire mention du publiq,non plus que du 
Turq : Si vous prenez plus haut , aux Annales de 
France, vous verrez les fadions de Bourgongne 
&d Orléans, auoir toujours cfté colorées du fou- 
lagemcnt des tailles, & du mauuais gouuernemét 
des affaires : & ncantmoins l’intention des prin- 
cipaux chefs , n’cftoit que d’empieter Tauthorité 
au Royaume , & aduantager vne maifon fur l’au- 
tre, comme riffue à toufiours fait foy : Car en fin 
leRoy d’Angleterre emportoit toufiours quelque 
lippee pour fa part, & le Duc de Bourgongne ne 
s en departoit iamais fans vne ville , ou vne con- 
trée qu’il retenoit pour fon butin : Quiconques 
voudra prendre loifir de lire ccftc hiftoire,y ver- 
ra noftre miferablc ficelé naifuement reprefen- 
te:Il y verra nos prédicateurs , boutefeux , qui ne 
laiftoyct pas de s’en mefler, comme ils font main- 
tenant, encor qu’il ne fuft nullement queftion de 
religion: ils prefehoyent contre leur Roy, ils le 
faifoyent excommunier, comme ils font mainte- 
nant, ils faifoyent des propofitions àla Sorbonne, 
contre les bons citoyens , comme ils font main- 
tenant, & pour de l’argent comme maintenant: 
On y voit des maffacres , des tueries de gens 
innocens , de des fureurs populaires, comme 
les noftres. Noftre mignon, le feu Duc de Gui- 
fey eft reprefentéen la perfône du Duc de Bour- 
gongne, & noftre bon protedeur le Roy d’Efpa- 
guc,cn celle du Roy d’Angleterre. Vous y voyez 
noftre crédulité & fimplicité , fuiuic domines, de 
dcfolations, & de faccagemens 8c bruftemens de 

villes, 
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villes, & faubourgs, tels qu’auons veu , & voyons 
tous les iours fur nous,& fur nos voifins. Le bien 
publiq eiloit le charme & enforeelemét qui bou- 
choitl’aureilleà nos predeceflcurs : mais l’ambi- 
tion & la vengeance de ces deux grandes maifons 
en eftoitla vraye, & primitiuecaufc, comme la 
fin le defcouurit. Aufli , vous ai-ie deduift que 
premièrement la'ialoufie & enuie de ces deux 
maifons de Bourbon Ôrde Lorraine-, puis la feu- 
le ambition & conuoitife de ceux de Guifc ont 
efté& font la feule caufc de tous nos maux-. Mais 
la religion Catholique & Romaine eft le breuua- 
ge qui nous infatué, & endort, comme vne opiate 
bien fucree, & qui fert de médicament narcoti- 
que, pour ftupefier nos membres, lefqucls pen- 
dant que nous dormons,nous4ie fentonspas qu’ô 
nous coupe piece à pièce, l’vn apres l’autre, & ne 
reftera que le tronq qui bien toft perdra tout le 
fang& la chaleur, & lame par trop grande eua- 
cuation;En lamefmehiiloire,trouuez vous pas 
aufli comrtie le type de nos beaux eftas ici affem- 
blez. ? Ceux qu’on tintàTroyes font ils pas tous 
pareils, aufquels on exhereda le vrai & légitimé 
heritier de la couronne, comme excommunié. Si 
reagraué ? Dieu fçait quelles gens il y auoit à ces 
eftats:ne doutezpas qu’ils ne fuflent tous tels, que 
vous autres meflieurs,choifis de la lie dirpeuple, 
des plus mutins, & feditieux , corrompus par ar- 
gent, & tous pretendans quelque promt particu- 
lier, au change & à la nouueautc, comme vous au-, 
très meflicurs : Cas ic m’afleurc qu'il n’y a pas vn 
de vous, qui n’ait quelque intereft fpecial ,.&qni 

V ’ 
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pedefire que les affaires demeurent en trouble: 

11 n’y a pas vn qui n’occupe le bénéfice, ou l’offi- 
ce, ou la maifon de Ton voifîn: ou qui n’en ait pris 
les meubles , ou leué le reuenu , ou fait quelque 
volerie,& meurtre par vengeance, dont il craint 
eftre recerché fi la paix fe faifoit. A la fin ncant- 
moins, apres tant de meurtres, & de pauuretei, fi 
falut-il que tous ces mauitais recognuflent le Roy 
Charles feptiefme,&vinfent à Tes pieds deman- 
der pardon de leur rébellion , combien qu’ils 
l’euflent auparauant excommunié , & déclaré in- 
capable d’eftre leur Roy. Comme dé mefme qui 
ne voit, & ne hige aifément au mauuais train que 
nous prenons, qu’il nous en faudra faire autant 
quoi qu il tarde , & que nous y ferons contraints 
en peu de temps , par la force de la neceflîté qui 
n f a niloy ni refpct ni vergongnc?Si ic voyoi ici 
dés Princes du fang de France, & des pairs de la 
couronne, qui font les principaux perfonnages 
fanslefquels on ne peut affemblcr ni tenir de iu-, 
fies 5c légitimes efiats : fi iy voyoi vn Gonnefta- 
ble,vn Chancelier, des Marefchaux de Frâcé, qui 
font les vrais officiers pour authorifer l’alfem- 
blee : Si i y voyoi les prefidens des cours fouue-r 
raines, les procureurs generaux duRoy éiifes par-f 
lemens,& nombre d’hommcSdequalitë,& de ré* 
putation,çognusde long temps, pour aimer le 
bien du peuple, & leur honneur : ha veritablcmét 
i’efpereroi que cefté congrégation nous apporte-* 
roit beaucoup de fruit : & me fufle contenté dé 
dire-fimplemcntla charge que i’ai du tiers eftat: 
pour reprefenter l’intcreft que chafcû a d’auotr la 
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paix: Mais ie ne voi ici que des eftrangers paf- 
donnez, aboyans apres nous , & altérez de rtoftre 
fang & denoftre fubftance: le ny voi que de9 
femmes ambitieufes,& vindicatiües: que des pre- 
ftres corrompus , & desbauchés, & pleins de fol-, 
lés efperanccs : le n’y voi nobleffe qui vaille, que 
trois ou quatre qui nous efehappent , & qui s’en 
vont nous abandonner.Tout le refte n’eft que ri- 
paille neccllîteufe, qui aime la guerre, & letrou- 
ble:parce qu’ils viuent du bon homme:& ne feau- 
royent viure du leur , ni entretenir leur train en 
temps de paix: tous les gentils-hommes de noble 
race &de valeur, font de l'autre part, auprès de 
leur Roy, & pour leur pays.l’auroi hôte de porter 
la parole pour ce qui eft ici du tiers cftàt,fi ie n’e- 
ftoi bië auoué d’autres gens de bien qui nefeveu 
lent mcfler auec cefte canaillc,venne picce à piè- 
ce des prouinccsjcomme cordelicrs à vn chapitré 
pfo mnçia l : Que fait ici monfieur le Légat, {mon 
pour empefeher la liberté des fuffragcs,& encou* 
rager ceux qui lui ont promis de faire mcrueilles* 
pour les 3faires de Rome , & d’Efpagne'* Lui qui 
eft Italien, & vaffal d’vn Prince cftrangcr,nc doit 
auoir ici ni rang, ni fcance : Ce font ici les affaires 
des François,qui les touchent de près, & non cel- 
les d’Italie,& d’Efpagne: Dont lui viendroit cefte 
curiofité , finon pour y profiter à noftre domihai- 

f e?Et vous moriftet.tr de Peluc , vous fait-il pas 
on Voir en cefte compagnie^ plaider la caufc du 
RoydEfpagncBcles droits dcLorrainctvous di- 
ié, qui cftes François, &que nous cognoiifons 
tftre né en France , auoir neantmoins renon- 
~ V iij 
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ce voftre chrcfmc , & voftre nation, pour feruir à 
vos idoles de Lorraine , & aux démons mcridio- 
naux?Vous deuiez encor amener, & faire feoir ici 
fur les fleurs de liz,le duc de Feria, & Mandoze,& 
don Diego, pour prendre leurs aduis comment la 
France fe doit gouuerner:car ils y ont intereft , & 
auez tort,monfieur le Lieutenant, que ne les y a-. 
uez receus, corne impudemment ils lont deman- 
dé. Mais leur prudence feroit inutile, puis qu’ils 
ont ici leurs agens , & aduocats , qui ont fi digne- » 
ment parlé pour eux: Et puis vous n’oublierez rie 
à leur communiquer du refultat de nos délibéra- 
tions:Maisie vous demanderai voloaticrs,mon- 
fieur le Lieutenât , à quelle fin vous auez aflemblé 
ces ges de bien ici:Sont-ce ici ces eftats generaux, 
où vous nous promettiez donner fi bon ordre à 
nos afaires,& nous faire tous Heureux?Ie ne m’ef- 
bahipas,fi auez tant reculé à vous y trouucr, & 
tant dilayé, & tât fait trotter de naùure s herres de 
députés apres vous : car vous vous doutiez bien 
qu'il s’y trouucroit quelque eftourdi qui vous di- 
roit vos vérités , & qui vous gratteroit où il ne 
vous démangé pas:vous voulez toufiours filer vo- 
ftre Lieutenance,& continuer celle puiflance fou 
ucraine qu’auez vfurpcc, pour continuer la guer- 
re , fans laquelle vous ne feriez pas fi bien traitté 
ni fi bien fuiui,& obey que vous eftes:mais nous y 
voulons mettre fin , & en ce faifant mettre fin a 
nos mifcres:On ne vous auoit conféré cefte belle 
&bien coBtrouuee qualité de Lieutenant del’e- 
ftat,( qui fent plus à la vérité le ftile dvn clerc de 
palais, ou d’vn pédant, que la grauité de la charge) 

’finon 
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finon tdtempus , & iufques a cc qu’autrement par 
les cftats generaux y cuit efté pourueurT ellement 
quil cft temps qu’en foyez demis & depoflcdé,& 
qu auifionsà prendre vn autre gouucrnejfnent, & 
vn autre gouuerneur : C’eft afîes vefcu en anar- 
chie j & defordrc : Voulés vous que pour voftre 
plaifir,& pour agrandir vous & les voftres>contre 
droit & raifon nous demeurions à iamaismifcra- 
bles?voulésvous acheuer de perdre ce peu qui re- 
ftePiufques à quand ferez vous fubftanté de noftre 
fang,& de nos entrailles? quand ferés yous faoul 
de nous manger , & de nous voir entretuer , pour 
vous faire viure a voftre aife? Nefongezvous 
point qu'auez à faire auxFrancoisPc’eft à dire àv- 
ne nation belliqueufc , qui eft quelque fois facile 
à feduiretmais qui bien toft retourne à fon deuoir 
& fur tout aime fes Rois naturels , & ne s’en peut 
paffer ? vous ferés tout eftonné , que vous vous 
trouucrés abandonné de toutes les Donnes villes» 
qui fcrôt lcur apointtemét fans vous : vous verrés 
tantoft l’vn,tantoft l'autre, de ceux que penfes vos 
plus familiers qui traiteront fans vous , & fe reti- 
reront au port de fauueté , par ce qu’ils vous ont 
cogneu maüuais pilote , qui n’aués feeu pouuer- 
ner la nauirc,dontauiés pris la charge, & 1 aués ef- 
chouee bien loin du port.Aués vous donc tant en 
horreur le nom de paix, que n’y vueilliés point 
du tout entendre? ceux qui peuuent vaincre , en- 
cor la demandent-ils. Qifont donc ferui tant 
de voyages , d’allees & de venues qu’aués fait 
faire à Monfieur de Villeroy , & à d’autres , fous 
cc prétexté de parler d’accord , & d’acheminer 
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îcs chofcs à quelque tranquillité? Vous eftes donc 
vn pipeur,& abulcur quitrompez vos amis,& vos 
enncmis:& cotre le naturel de voftre nation, vous 
n’vfez jusque d’artifice &dcrufes pour nous tc- 
nir toujours fous vos pâtes a voftee merci : vous 
n’auez iamais voulu faire traidler des affaires pu- 
bliques, par pcrfonncs publiquest.mais a catimini 
par petites gens façonnez de voftre main,& depé- 
dans de vous, à qui vous difiez le mot en 1 aureille, 
tout refolu de ne rien faire de ce qui fcroit accor- 
dé. Par ce moyen vous aue* perdu la creance , & 
bienvucillancedu peuple, qui eftoitlc principal 
appui de voftre autnorité; &auez faict calumnier 
les procedures d aucuns notables perfonnages qui 
aucz employez par forme d’acquit , & pour ot- 
troyer quelque chofc a ceux qui vous en fuppli- 
oyent. Vous auez eu crainte d’offenfer les cftran- 
gers qui vous aftiftent,lefquels toutesfois vous en 
fçauentpeu de gré:Carfi vousfçauiez les langages 
qu’ils tiennent de vous,& en quels termes le Roy 
d’Efpagnc eferit de vos façons de faire, ic ne pen- 
fc pas qu*cu(fiez le cœur fi ferf,& abie<ft,pour lec? 
reflcr& rechercher comme vous faides.On aveu 
de leurs letrcs furprifes,&dechifrces,par iefquel- 
les il vous nomment pnerco,Sc quelquefois bufalo: 
& en d’autres, locho. profiado : & généralement leur 
Roy fe moque de vous , & mande à les agens de 
vous entretenir de bayes, & belles paroles fans ef- 
fet^ prendre garde que ne preniez trop de pied, 
& d’authorité.brCS Royaux vos aduerfaires croyét 

3 ue vous ne demandez la trefue que pour atten- 
re vos forces,& mieuxdrefler voftre partie aRo- 
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me& en Efpagne : & nous difons qu£ c’eft pour 
faire durer la guerre , & mieux faire vos afaires 
particulieres.Cela eftant,comment efperez vous* 
foible côme vous efies,faire croire que vous, nous 
voulez & pouuez fauuer?Ccla ne fe peut*finon par 
vne négociation publique. & authentique, .qui 
iuftific , & authonfe vne droite intention. Ccft 
chofe que pourriez faire fous le bon plaifir du 
Pape , afin de rendre à fa fainéteté le refped que 
lui deuez: pourroit-clle trouuer mauuais que vou 
luffiez entendre à la paix , auec vos voifins , auec 
noftre Roy ? Car quand ne le voudriez recognoi- 
ftre pour tel , encor ne fcauricz vous nier qu’il ne 
foit Prince du fang de France, & Roy de Nauarrc, 
qui atoufiours tenu plus grand rang, que vous, & 
toufiours marché par defiiis vous , & tous vos aif- 
nés. Au contrarre,nous voulôs croire que le faind 
pere imitant l’exemple de fes prcdeccfleurs, vous 
inuiteroit à ce bon œuurc , s’il vous y voyoit en- 
clin , pour efteindre le feu de la guerre ciuilc <j[ui 
confomme Yn fi beau fleuron de la Chreftiente & 
ruine la plus forte colomne qui appuyé l’Eglife 
Chrcfticnne,& l’authoritc dii faindt fiege : Et ne 
s’arreftera point fur ce mot d’heretiquesrcar lePa 
pc Ieâ fécond alla bié lui mcfmes trouuer l’Empe 
reur de Conftantinoble , poyr le prier de faire la 
paix auec les Arriens, Hérétiques, pires que ceux 
ci, & remettre toute la querelle en la main de 
Dieu, qui feroit ce que les homes ne pouuoyent' 
faire. Iecroi pour mon regard, monfieur le Lieu- 
tenant, que quand vousiprendrez ce chemin fans 
fard,&diffimulation,il ne peut eftre que trefieur, 
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vtilc au general de la France , & à vous en voftre 
particulier tref-honorable, & à voftre grande def 
ghargc , & contentement d’cfprit : Auflî que ce 
moyen eft feul & vnique,& ne vous en refte au- 
cun autre pour arrefter la chcutc cminente de 
tout l’edifice: le vous parle franchement de ceftc 
façon fans crainte de billet, ni de profeription : ôc 
ne m’efpouuante pas desRodomôtades Efpagno- 
les , ni des triftes grimaces des feize > qui ne font 
que coquins,que ie ne daignai iamais faluer, pour 
le peu de copte que ie fri d’eux: le fuis ami de ma 
patrie, comme bô bourgeois & citoyé de Paris:Ie 
fuis ialoux de la conferuation de ma religion, & 
fuis en ce que ie puis feruiteur de vous, & de vo- 
ftre maifon: En fin chacun eft las de la guerre, en 
laquelle nous voyons bic qu’il n’cft plus aueftion 
de noftre religionunais de noftrc fcruitude,& au- 
quel d’entre vous les carcaflcs de nos osdemour- 
ront:Ne penfez pas trouucr à l’aduenir tant de gés 
comme au<$ fait , qui veulent fc perdre de gayeté 
de cœur , & efpoufer vn defefpoir pour le refte de 
leur vic,& pour leur poftcrite.Nous voyons bien 
que vous mefmes cftes aux filets du Roy dEfpa- 
gne ,& n’en fortirez iamais que miferable & per- 
du : Vous auez frit comme le cheual , qui pour fc 
defendre du cerf, lequel il fentoit plus viftc,& vi- 
goureux que lui , appella l’homme a fon fecours: 
mais l’homme lui mit vn mords en la bouche, le 
fella,& équipa, puis monta deflus aucc bons cfpe- 
rons,& le mena à la chaffc du cerf , & par tout ail- 
, leurs, où bon lui fembla, fans vouloir defeendre 
de deflus , ni lui ofter la bride & la felle : & par ce 
moyé le rendit fouple à la houfline, & à l’efperôn, 
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pouf s’en feruir à toute befongne,à la charge, & i 
la charrue, cômc le Roy d Efoagne faitde vous:& 
ne doutez pas, que fi par voftre moyen il s’eftoit 
fait maiftre du royaume , qu'il ne fe deffift bien 
toft de vous,par poifon, par calomnies, ou autre- 
ment. Car c’eft la façon , dont il vfe, & dont il dit 
communément qu il faut recompenfer ceux qui 
trahiflènt leur Prince, & leurs pavs: tcfmoins ceux 
qui lui^reixnt mcfchantcment le Royaume de 
Portugal : Lelquels lui venans demandée la rc- 
compenfe qu’il leur auoit promifé deuant qu’il 
fiift en polfeflion , il les renuoya à Ton confeil 
qu'il appelle de la confcience , où iftléur fut re- 
fpondu, que s’ils auoycnt remis le Portugal entra 
les mains du Roy d’Efpagne, comme lui apparte- 
nant , ils n’auoyent fait que ce que deuoyent faire 
de bons & loyaux fubiccts:& en auroyent leur ré- 
tribution & lalairc au ciel : Mais s’ils l’âuôycnt li- 
uré,croyans qu’il né lui appartint point, pour Tô- 
lier à leur maiftre , ils meritoyent d’eftre pendu* 
côme traiftrcstvoila le falaire qui vous atendrdit* \ 
apres que nous auriez liurés à telles gens , ce que i 
ne fommes pas délibérés de fouffrir: Nous fauons ’ 
trop bien que les Espagnols 5c Caftillart*,& Boür- 
guinons font nos anciens & mortels ennemi$,qui « 

demandent de deux chofcs Tvne: ou de nous fiio- 
iüguer , & rendre efclaucs s’ils peuuent , pour 
ioindre TElpagne , la France, & les pays bas tout 
en vn tenantrou s’ils ne peuüent ( comme à la vé- 
rité les plus aduiles d’entre eux ne s’y attendent 
pas)pour le moins nous affoiblir, & mettre fi bas, 
que iarnais, ou de long teps nous ne puiftiôs noua 
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releuer,& rcbequer contre eux:Car le Roy d’Efpa 
gne qui eft vn vieil regnard, feait bié le tort qu'il 
» nous tient, vfurpât cotre toute iuftice, le Royaume 
de N aplcs,la duché de Milan, & le comté de Rouf, 
fillon qui nous appartiennent: il cognoift le natu- 
rel du François, qui ne feauroit long temps de- 
mourer en paix, fans attaquer Tes voifins. Dequoi 
l es Flamens ont faifivn prouerbe, qui di& que 
ouand le François' clort,ie di able ie~berlej L> ail- , 
leurs, îïyoyoïucsTftats leparez,& quali tous vfur 
pez par violence, contre le gré des habitansqui 
lui (ont mal affedionncz.il Te voit vieil & caduq, 
& fon fils peu vigoureux,& mal fain,& le re- 
lie de fa famille cftre en deux filles,l vne desquel- 
les il a mariee aucc le Prince le plus ambitieux, & 
neccfliteux de rEurope:l’autre qui cherche parti, 
& ne peut faillir d’en trouuer vn grand : Si apres fa 
mort,qui ne peut plus gucres tarder, felô le cours 
de nature,fes ellats fe partagent>& que 1 vn de fes 
gendres attaque fon hls, il feait que les François 
| ne dormiront pas , & refueilleront leurs vieilles 
I pretenijons.paicl-il pas donc en Prince prudent, 
I & preuoyant , de nous affoiblir par nous mefmes, 
& nous mettre fi au basque ne lui puiftions nuire, 
voire apres fa mort ? Aufli aucz vous veu com- 
ment il s’eft comporté aux fccours qu’il nous a en 
uoycz:la plufpartcn papier, & en efperancesidont 
l'attente nous a caule plus de mal que la venue ne 
nous a faid debien:fes doublons , & fes hommes 
ne font venus finon apres auoir long temps tire 
la langue , & que n'en pouuions plus : combien 
qu’il euft peu nous feçourir , beaucoup plus toft; 
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il ne nous engraine pas pour nous vendre-, com^. 
me les bouchers font leurs pourceaux : mais de 
peur que ne mourions trop toft,nous voulant re- 
îèruer à plus grande ruine, il prolonge noftre lan- 
guiffante vie, d’vn peu de panade qu’il nous don- 
ne à leche doigt comme les geôliers nourriflent 
les criminels pour les referuer à l’execution du 
fupplice : Que (ont deuenus tant de millions de 
doublons , jjpi’il fe vante auoir defpcnfcz pour 
fauuer noftre eftat ? nous n’en voyons point par- 
mi le peuple: la plus part font entre les mains 
de nos aducrlaires, ou entre les voftrçs, meilleurs 
les Princes, gouuerncurs, capitaines,^ prédica- 
teurs qui les tenez bien enfermez en vos coffres: 
il n a refté au peuple que des doubles rouges, auf- 
quelsnous auons employez toutes nos Chaudiè- 
res, chaudrons, coquemars,poifles, chenets, & aï- 
nettes, & y employerons noftre artillerie, & nos 
cloches, n noftre neceffité dure encore peu de 
temps, les doublons, & les quatruplons de fin or 
du Pérou , font efuanouis , & ne fe voyent plus: 
C’eft fur quoi vn poëte de noftre temps a fait vn 
quatrain fort gentil: 

Ttfr toiyfuperbe Efpagne,& f or de tes doublons 
T ou te la panure France tn fer? fez. nom troublons: 
Et fi de tes doublons qui sauf en t tant de troubles , 
Une nous refie rien à la fin que des doubles . 
Surcemefme fubieft,vn autre honnefte hom- 
men’a pas mal rencontré, quand il a diëfc. 

Les François fimples parauant » 

Sont par doublons deuenus doubles: 

Et les doublons tournez, en vent , • 
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Ou bien ëh cuiwre y fr rouges doubles. 

De nous perfuader mef-hui, que ce qu’en fait 
ce bon Prince , n’eft que pour la conferuation de y 
la religion Catholique , & rien plus : Cela ne fe 
peut : nous fçauons trop qu elle eft Ton intention 
par Tes agents,& par les mémoires : nous fçauons 
comment il a vefeu , & trai&é ci' deuant aucq les 
Huguenots des pays bas:Les articles 4c leurs ac- 
cords, font imprimez & publiez defon authoritéjr 
par lefqucls il leur permet l’exercice de leur reli- 
gion : Et s’il ne tenoit qu’à cela, il y a long temps 
qu’il en a offert autant au Duc Maurice, & à met- 
üeurs les eftats , pour auoir paix aueq eux î II ne 
voudroit pas faire pis que fon pere*quc nous auôs 
aprisauoir accorde aux proteftans d’Allemagne, 
& aux Luthériens, ce qu ils ont voulu , pourucu 
qu’ils le recongneuffent pour Prince , Â lui pa- 
yaffent fes droids: S’il aime tant la religion Ca- 
tholique,& haift ceux qui n'en font point , com- 
ment peut il endurer les Iuifs , & les Marranes en 
fes pays : comment fe pcut-il accorder aucq lefc 
Turcs ,& les Mahumetans d’Affrique, defqucls il 
achcpte la paix bien chereniët?ll ne faut plus que 
fes efpions leslefuitcs Scopetins,nous viennent 
vendre ces coquilles de faincUaqucs : le ieu eft 
trop defcouuert. Le Duc de Feria a faid voir fes 
mémoires par degrez>& piece àpiecercommc s’il 
auoit apporté d’Afrique, fertile en poifons, & ve- 
nins, par le commandement de fon maiftre , vnc 
boite pleine de diuerfes drogues, de diuerfes qua- 
litez:L’vne qui tuetoft,l’autre qui tue tard, l’autre 
plus prompte en efté , l’autre qui fait mieux fon 
r r } 1 opéra- 
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operation eu hyuer,pour s’en feruir en noftre en- 
droit félon les occafions & occurrences : ayant 
charge de nous en donner d'vne , s’il nous trouue 
difpofez en telle humeur : & d'vne autre, s’il nous 
trouue autrement : Deuant que nous euffions fait 
entendre que voulions entretenir la loy Salique» 
(loy qui depuis huiâ cens ans a maintenu le Ro- 
yaume de France en fa force virilité ) on nous 
parloit des rares vertus de cefte diuine infante, 
pour la faire eflire hcritiere de la couronne:Quad 
ils ont veu qu’on vouloit garder l’ancienne cou- 
ftume des mafles, on nous a offert de la donnera 
vn Prince qu’cflirionsRoy:&là deffus,les brigues 
cftoyent pour l’Archiduc Arneft,i qui elle eft de- 
ftinee femme:puis quand ils fc font aperçeus que 

rlj ifnir* La 

duilant, ils ont parle d vn Prince de France, a qui 
onmarieroit l’infante ,& les feroit-on Roys de 
France in folidnmiïLt pour tout cela , fe font trou- 
uez mémoires, & mandats à propos , lignez de la 
main propre dcyoel Re : A quoi monfieur le Lé- 
gat feruoit de courratier,pour faire valoir la mar- 
chandife. Car il n’cft ici venu à autre fin: comme 
n’eftant Cardinal que par la faueurduRoy d’Ef» 
pagne , aueq proteftation de ruiner la France., ou 
b foire tomber en pieccs:entre les mains de ceux 
qui l’ont fait ce qu’il eft:& fçauonsqu’il a vn bref 
ipecial,pour aflifter à l’ele&ion d’vnRoy de Frâ- 
ce s Ha monfieur le Légat, vous eftes dcfcouuert, 
le voile cil lcué: il n’y a plus de charmes qui nous 
empefehent de voir cler : noftre nccefïité nous a 
.ofté la taye des yeux : comme voftre ambition 1a 
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met lux voftres: vous voyez afi'ez cler en noftre 
ruiijcrMais vous ne voyez goûte en voftre deuoir 
de pafteur de l’Eglife: vous venez ici pour tirer la 
laine d’vn troupeau : & pour lui ofter Tes gras pa- 
ftis , & Tes herbages : voftre intereft particulier 
vousaueugle:trouuez bon que nous regardions 
au noftre. L intereft de vos maiftres , qui vous 
mettent cnbefongne comme vn lournalier à la 
tafehç de la démolition d'vne maifon , eft de s’a- 
grandir de nos pièces, & tenir en repos leurs fei- 
gneurics : le noftre eft de nous mettre à couucrt, 
& d’accorder nos différents: en oftant les folles 
vanitez que nous auez mifes en la tefte , & faifant 
la paix:Nous voulonsfortir à quelque prix que ce 
foit,de ce mortel labyrinthe: Il n’y a ni paradis 
bien tapiflez^ d orez, ni procéd ons, ni co nfrai- 
’ ries, ni quarantaines, nfprédications or cl "air es, 
ou extraordinaires, qui nous donnent rien à man- 
ger. Les pardons, dations, indulgences , brefs & 
bulles de Rome, font toutes viandes creufes , qui 
neraffafientquelescerucauxeucntez. Il n’y a ni 
Rodomontade d Efpagne, ni brauachcrie Napo- 
litaine, ni mutinerie Vvalonne , ni fort d’Antho- 
nio,ni du temple, ou citadelle, dont on nous me- 
nace, qui nous puiffe empefeher de defirer, & de- 
mander la paix. Nous n’aurons plus peur que noa. 
femmes & nos filles foyent violées , ou desbau- 
chees par les gens de guerre : & celles que la ne- 
ceffité adeftournecs de l’honneur > fe remettront 
au droit chemin. Nous n’aurons plus ces fangfucs 
dexadteurs, & maletoftiers : on ûftera ces lourds 
impofts qu’on a inuenté à l’hoftel de ville fur ie* 

s meu- 



*59 

meubles & marchandées libres, & fur les viures 
qui entrent aux bonnes villes , où il fc commet 
mille abus & concuilions , dont le proffit ne re«. 
nient pas au public , mais à ceux qui manient les 
deniers, & s’en donnent par les ioues: Nous n’au- 
rons plus ces chenilles , qui fucent & rongent les 
plus bcllcsfleurs des iardins de la France : &Yen 
paignent de diuerfes couleurs, & deuiennent en 
vn momét de petis vermes rampons contre terre 
grands pauillons volans painturezd or, & d azur: 
on retranchera le nombre effrené des financiers, 
qui font leur propre des tailles du peuple , s’ac- 
commodent du plus net &plus clair denier, & du 
refte taillent & coufent à leur volonté', pour en 
diftribuer feulement à ceux de qui ils efperct re- 
ccuoir vue parciller&inuentent mille termes élé- 
gants pour remonftrcr la neceflîté des affaires, & 
pour refufer de faire courtoifie à vn homme 
d'honneur. Nous n’aurons plus tant de gouuer- 
ncurs qui font les Roitelets , & fe vantent d’eftre 
alfcz riches , quand ils ont vne toife de riuiere à 
leur commandement : nous ferons exempts de 
leurs tyrannies, & exadions : & ne ferons plus fu- 
ieds aux, gardes , & fcntinelles , ou nous perdons 
la moitié de noftre temps , confommons noitre 
meilleur aage, & acquérons des catharrcs , & nu- 
ladics qui ruinent noftre fanté: Nous aurons vn 
Roy qui donnera ordre atout , & retiendra tous 
ces tiranneaux en crainte & en deuoir: qui cha- 
înera les violents : punira letf réfractaires : exter- 
minera les voleurs & pillards: retranchera les aif- 
les aux ambitieux, ferarendre gorge à ces cfpon- 
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gcs,& larrons des deniers publiques , fera conte- 
nir vn chafcun aux limites de fa charge, & confer- 
uera tout le monde en repos & tranquillité. En 
fin nous volons vn Roy pour auoir la paix : Mais 
nous ne voulons pas faire comme les grenouil- 
les, qui s’ennuyans de leur Roy paifible,cflcurcnt 
la Cicoygne qui les deuora toutes. Nous deman- 
dons vn Roy & chef naturel, non artificiel: vn 
Roy délia fait , & non à faire : & n'en voulons 
point prendre le confeil des Lfpagnols , nos en- 
nemis inuetcrez,qui veulent cftrc nos tuteurs par 
force , & nous apprendre à croire en Dieu,& en 
la fôy Chreftienne , en laquelle ils ne font ba- 
ptifez , & ne la cognoiflent que depuis trois 
iours. Nous ne voulons pour confeillers & mé- 
decins ceux de Lorraine , qui de long temps 
béent apres noflrc mort. Le Roy que nous de- 
mandons eft délia fait par la nature , né au vrai 
parterre des fleurs de lâjde France: ietton droict, 
& verdoyant du tige de faind Loys. Ceux qui 
parlent d en foire vn autre, fe trompent , & ne 
fçauroyent en venir à bout : on peut foire des fee- 
ptres& des couronnes , mais non pas des Roys 
pour les porter:on peut faire Vne maifon,mais nô 
pas vn arbre,ou vn rameau verd: il faut que natu r 
re leproduifepar cfpacc de temps du fuc, & de la 
moelle de la terre , qui entretient le tige en fa fe- 
ue & vigueur: On peut faire vne iambe de bois, 
vn bras de fer,& vn nez d’argcnt:mais non pas v- 
ne teftc:au(li pouüons nous foire des Marcfchaux 
à la douzaine, des Pairs, des Admiraux , & des fe- 
crctaires 3c confcillers d’tftat:mais de Roy, point: 
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il faut que celui fcul naiffe de lui me fine, pour a- 
uoir vie , & valeur : Le borgne Boucher, pé- 
dant des plus mefchants,& fcelerez, vous confeb- 
fera que Ion œil, cfmailléd’or dEfpagne, ne voit 
rien : Audi vn Roy électif & artificiel ne nous 
içauroitiamaisvoir , & feroit non feulement a^- 
ucuglc en nos affaires: mais fourd, infenfiblc & 
immobile en nos plainétcs. C’eft pourquoi nous# 
ne voulons ouir parler ni d’infante dEfpagneJ 
que nous laifTons à fon p.cre : ni d’Arehiduc Ar>-| 
neft , que nous recommandons aux Turcs , & an 1 
Duc Maurice : ni de Duc de Lorraine , ou de fonj 
fils aifné que nous lairrôs manier anDuc deBouii J 
lon,& à ceux de Strasbourg. Ni du Due de Sauo-J 
ye,quc nous abandonnons auficiTir d Efdiguiercsl 
qui ne lui aide gucre sycelul là fe doit çontcntcf del 
nous auoir foultraict le marquifat de Suluccs par 
fraude &trahifon, en dâjgcr de Je rendre bien toft 
au double , h nous auons vn peu de temps pour 
prendre haleine : Ce pendant il aura ce plajfîr de 
fe dire Roy de Chypre ,& tirçr fon antiquité de 
Saxe. Mais la France n’eftpas vn morceau pour 
fabouche,quelquebipedale qu’elle foit, non plus 
queGeneuc,Wene|s,FinabMonaC9>& les Fixons- 
qui lui ont toujours fait la figue : Audemourant 
il fera bonne boffe, aueqla dcfdaigncufe a’teffe 
de fon infante, qui feruira, plus à le ruiner de def- 
penfc,& defaft fumptueux,qu’ a l’agfandir.Quant 
au Duc de Nemours, pour qui le baron dcTe- 
neçai a des mémoires, par lefquds il Je veut ren- 
dre préférable au Duc de Guife, nous lui coft- 
feillons pour le bien qu'il nous a fait de nous an 
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* uoir aguerris,& faits vaillans à bonnet enfeignes, 
s'il cft bien là, qu’il s’y tienne, & fe garde de la bc- 
fte. le ne dirai rien du Duc de Guifc : Monfieur 
le Lieutenant parlera pour lui , & le rccomman- 

' dera à fa feeur : Tant y a cjue tous ces brigants , ou 
b rigueurs de la Royauté , ne font ni propres , ni 
fufhfants, ni à noftre gouft , pour nous comman- 

• der : Audi que nous voulons obfçruer nos loix, 
| & couftumes anciennes : nous ne voulons point 

en tout de Roy eledif, ni par fort, comme les zé- 
lateurs de Hierufalcm, qui cfleurent pour facrifi- 
cateur vn villageois , nommé Phanias, contre 
Lies bonnes mœurs, & contre l’ancienne loy de Iu- 
Idce. En vn met , nous voulons que monfieur le 
|l^£uj£nant facfic que nous recognoiflons pour 
noftre vrai Roy, légitime , naturel , & fouucrain 
feigneur , Henry de Bourbon, ci deuant Roy de 
Nauarre i C’eft lui feul par mille bonnes raifons 
que nous reeognoiftonl eftre capable de foufte- 
nirleftatde France, & la grandeur de la réputa- 
tion des François i lui feul qui peut nous relcucr 
de noftre cheute : qui peut remettre la couronne 
en fa première fplendeur, & nous donner la paix. 
C.e£Upi feul & non autre, qui peut corne vn Her- 
cules naturel néjy^gaule , deifaire ces monftrcs 
hideux, qui fendent toute la France horrible & 
elpouuantable à fes propres enfans:c’eft lui feul 
&non autre*qui exterminera ces petis demi Roys 
de Bretaigne, de Languçdoc,de Prouence , de 
Lyonnois, de Bourgongne, &de Champagne:* 
Qui diflipera ces Ducs de Normandie , ae Ber- 
ry & Solongne,de Reims, & de Seilfons : tous ces 
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fantofmes s'èfiianouiront au luftre de fa prefence» 
quand il fe fera fis au throfne de fes maieurs, & en 
fon lid de iuftice qui l’attend en fon palais royal. 
Vousnauez rien, meilleurs, vous n’auez rien à 
prefent, monficur le Lieutenant , que lui pui filez 
obiecter:le prétexte de Tonde auncueu vous cil 
ofté par la mort de monficur le Cardinal fon on- 
cle. le ne veux parler de lui , ni par flateric , ni en 
mefdifance:Tvnfent Pefclauc, 1 autre tient dufe- 
ditieux:Mais ie puis dire auec vérité, comme vous 
mefmcs,& tous ceux qui hantent le monde ne nie 
rontpas, que de tous les Princes, que la France 
nous monftrc marqués à la fleur de liz, & qui tou- 
chent à la couronne, voire de ceux qui défirent en 
approcher, il nyen a point qui mérité tant que . 
lui, ni qui ait tant de vertus royales, ni tant d’auâ- 
tages fur le commun des hommes: le ne veux pas 
dire fes defauts des autrcs:mais s’ils cftoyent tous 
propofésfur le tableau de l’cle&ion, il le trouue- 
roit de beaucoup le plus capable , & le plus digne 
d’eftre efleu. Vne chofe lui manque, que ie diroi 
bien à l’aureille de quelcü,fi ie vouloi: le ne veux 
pas dire la religion differente delà noftre que lui 
reprochez tant. Car nous fauons de bonne part 
que Dieu lui a touché le cccur,& veut eftre enfei- 
gné,.& défia s’accommode à l'inftruétiôn : mefmc 
a fait porter la parole au fainél Pcre de fa prachai 
ne conuerfion: dequoi ie fai eftat, comme fi ie^- 
uoi défia veue , tant il s’eft toufiours monftré re- 
fpcétueux en fespromefles , & religieux gardien 
de fes paroles : mais quand ainfi feroit qu il perfi/ 
fteroiten fon opi&ion,pour cela le faudroitil pri 
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uer de Ton droi<ft légitimé de fucccflîon à U coy- 
ronnc/Quellcs loix, quels chapitres, quel euangi-r 
Je nous cnfeigne de dçpofleder les hçmmes de 
leurs biens , & les Rois de leurs royaumes pour la 
diuerfite de religion ? l'excommunication ne se- 
flend que fur les âmes , & non fur le corps, &les 
fortunes : Innocent troifiefme exaltant le plus fu»* 
pçrbement qu’il peut fapuiffoncc Papale, dit que 
comme Dieu a fait deux grans luminaires au ciel, 
fauoir eft le Soleil pour le iour,& la Lune pour la 
•jiuiél î^infi en a il fait deux en l’Eglifc : 1 vn pour 
les ames, qui eft le Pape , qu'il açcompare au Sor 
Ieil,& l’autre pour les corps,qui eft le Roy:ce font 
les corps qui iouiflent des biens , & non pas les a»- 
mes : l’excommunication donc ne les peut ofter: 
car elle n’eft qu’vn médicament pour l’ame, pour 
la guérir , & ramener à fonte , & non pas pour la 
tuer : elle n’eft pas pour damner , mais pour faire 
peur de damnation.Aucunsdifcntqu’on n’en au- 
roit point de peur fi on n’oftoit quelque commo- 
dité fenfiblc de la vie, comme lesbiens, & la con- 
ucrfotion auec les î homm<rs:Mais fi cela auoit lieu, 
ilfoudroitcn excommuniant vn yurongne,lui dé- 
fendre le vin,& aux paillards leur ofter leurs femr 
mes,& aux ladres leur défendre de fegaler. Sain& 
Paul aux Corinthiens défend de boire & manger 
auec les fornicateurs, mefdifons, yurongnès, lar-r 
rons : mais il ne dit pas qu’il leur taille ofter leurs 
biens , pour leur faire peur, & les foire retirer de > 
leurs vices. le demanderoi volontiers, quand on 
auroit ofte le royaume , & la couronne à vn Roy 
pour eftre excommunie, ou heretique, encor fou- 
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droit-il en eflire» & en mettre vn autre en fa pla- 
ce : car il ne feroit pas raifonnàble que le peuple « 1 

demeurait fans Roy,cÔmc vous autres meilleurs y 
voulca dignement pouruoir: mais s il aduenoit 
par apres que ce Roy excommunié & deftitué dç 
fes eilats , reuint à refipifccnce , fe conucrtift à la 
vraye foi, & obtint Ton abfolution du mefme Pa- 
pe, ou d'vn autre fubfequent (comme ilslontatfes 
couftumiersdc reu.oquer& deffaire ce que leur 
predecelfeur a fait } comment ell-ce que ce pau- 
ure Roy defpouilié rentreroit en fon royaume? 

Ceux qui en feroyent faifis,& trienaux poUéfléur» 
à îufte tiltre , s’en voudroyent-ils démettre , & lui 
quitter les places fortes, & les threfors & les ar- 
mées ? Ge font comptes de vieilles: il n’y a ni rai-* 
fon,ni 4pparencc de railon en tout ccla.lly a long 
temps que l’axiome cft arrefté , que les Papes / 
n’ont aucun pouuoit de iuger des royaumes tem- 
porcls.Et y a long temps que fainft Bernard a dit» 

Stetijfe ejuidem iùdtcandos apoftolos lego : fedtffc $ndi~ 
contes nurujuoth Ago.Les Apoftres ont fouucnt cô- 
paru tout debout deuant les iuges pour eftre iu~ 
grffcmais iamais ne fe font fis en chaire pour iuger. 

Aufli fauons nous bien , que beaucoup d’Empe- 
rcurs Arricns , venans à 1 Empire par iucoeflïon, 
ou par adoption, n’ont pas efté reiettés ni repouf 
les de leurs peuples & fubiccts orthodoxes :ains 
ont elle receus & admis en I’authoritc Impériale 
lans tumulte nefedition: Et les Chreftiens ont 1* 
toufiours eu celle maxime, comme vnc marque 
perpétuelle de leur religion, d’obeir aux Rois & 
Empcreurs,tcls qu’il plaifoit à Dieu leur donner, 
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futfcnt-ils ArrlcnSjOu Payens:fc formons à l'exèt» < 
pic de Icfus-Chrift , qui voulut obéir au x loix de 
l’Empereur Tibere : imitansfainét Paul,& fain<ft 
Pierre qui obéirent à Néron, & par exprès ont cô 
mandé en leurs epiftres d'obéir aux Rois & Prin- 
ces : par ce que toute puiflance fouuerainc eft de 
Dieu , & reprefente l’image de Dieu. C’eft bien 
loin de nos mutins qui les chafl'cnt & les mafla- 
crcnt : Et de vous monficur le légat qui voulez en 
Elire perdre la race: Vraycmentli nous nouions 
plus du fangde celle noble famille Royale, ou que 
nous fu fiions en vn Royaume détection , comme 
en Polongne,ou en Hongrie, ie ne di pas qu’il n y 
faluft entcndre:mais ayans de temps immémorial 
celle louable loi , qui ell la première & la plus an- 
cienne loi de Nature, que le fils lucccdc au pere,& 
les plus proches parens en degré de confanguini- 
té à leurs plus proches de la mcfme ligne & famil- 
le^ ayâs vn fi braue & gcncreux Prince en ce dc- 
gré,fans côtroucrfe ni difpute, qu’il ne foit le vrai 
naturel & légitimé heriticr,& plus habile à iuccc- 
der à la couronne : Il n*y a plus lieu d’elettion , & 
faut accepter auecioye &allegreflc ce grand Roy 
que Dieu nous enuoye, qui n’a que faire de noftre 
'' aide pour leitre,& qui l’eft défia fans nous, & le fe 
ra encor malgré nous,fi nous l'en voulons empef- 
cher. Or me fuis-ie deftourné de mon propos 
pour dire quelque chofe fur ce qu’on lui obieéte 
de la rcligiontmais ce n eft pas ce que ie vouloi di 
xe qui lui manque, & qui retarde beaucoup 1 auan- 
cement de fes affaires:Aufli n’cft-cc pas ce que les , 
prédicateurs, & pedicateurs lui reprochent de 1 a- 
* mour 
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mour des femmes : ie m affeure que la plufpart de 
la compagnie, & principalemét monfieur le Lieu- 
tenant, ne lui fauroit faire ce reproche fans rou- 
gir. Car à la vérité , ce n’eft pas imperfection qui 
puiflfe empefeher les ades de vertu : mais au con- 
traire iamais braue guerrier ne fut, quin’aimaft 
les dames, &qui n’aimalt acquérir de 1 honneur, 
pour fc faire aimer d’ellesîc eft pourquoi Platon 
louhaittoit auoir vnc armée toute compofec de 
gens amoureux qui feroyent inuincibles, & fe- 
royent mille beaux exploits d’armes, pour plaire à 
leurs maiftrelfes : aufli poètes bons naturaliftesj& 
grans maiftres en la fcience des meurs , ont touL-. 
iours fait le Dieu Mars ami de Venus. Qifon 
confîderc tous les grans capitaines & monarques 
du monde, il ne sen trouuera gueres de fobxcs 
en ce meftier. L’Empereur Titus qui eftpropofé , 
pour le plus vêrtueux, le plus fage, & le plus doux 
Prince qui ait jamais porté feeptre, n'aimoic il 
pas efperduemcnc la Roinc Berenice^fans que ia- •. 
mais toutesfois fes amours lui fiient preiudké, r 
ou apportaient retardement à fes afaires/ Il faut 
concéder aux Princes quelques rclafches, & ré- 
créations d’efprit, apres qu’ils ont trauailléaax à- 
faires ferieufes, qui importent noftrc repos, & a- 
pres qu’ils fe fontlaffés aux grandes adions des 
batailles, dçs caftrainetations,& logisidc leurs ar-* 
raees: il n’elt poffiblc que l’ame foit toufiours te- 
due ch Cttgraucs &jpe{antes adminiftration$,fans 
quelque reff aifchiflcinent , & diuerfian à autres 
pcnfccs plus agréables & plus douces. Ceft pour- 
quoi lé fage mefmes a dit. Bonum cftpauxillmn a - , 
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mare finhinfine non eft bonum . . * V > >■ 

primer vn peu figement jri efl que bien : 
tJM aü trop amer follement y ne vaut rien. 

Il ne fut iamais que les peuples ne fiifent d iniques 
iugemens des adions des princes,& ne fe meftafo 
fent toufiours d’interpreter finiftrement leurs 
mœurs &complcxions : ne fe fouucnans pa$,qu*il 
n’y a vn fepl de ceux qqi en jugent , qui ne lace 
pis, &. qui n’ait beaucoup de plus grandes imper-, 
fedions : Les Rois pour cftre Rois ne laiifent pas 
d'eftre hommes , fubiets aux mcfmes paillons que 
leurs fubieds : mais il fout concerter que ceftui-ci 
en amoins de vicicufes qu'aucun de ceux qui ont 
paflé deuantjuit Et s’il a qâclquc inclination à air- 
mer les chofes belles, il n’aime que les parfaites & 
les excellentes, cômc il eft excellent en iugcmét, 
& à cognoiftrc le prix & valeur de toutes chofes: 
encor ce petit dçftour ou paftetêps deplaifir > lui 
eft comme vn exercice dçj^ertu,dont il vfe le plus 
fouucnt , au lieu de la chaifc Ôt de la venerie, fans 
laitier parmi (es esbats de recognoiftre les adue- 
nues de fon armee , de remarquer l’aflietc des vil- 
les Replaces OÙ il patic : La nature des perfonnes 
qu’il rencontre, des lieux & des cofttrees qu’il tra- ; 
uerfe: & curieuièmentaprend les partages & guea . 
des riuicres , & retient les diftances des villes & 
bourgades,marque en quels endroits il feroit cô-r. 
mode de camper fon armee quâd elle y pafferoit, 
toufiours s enquiert & apprend quelque cho/e 
dufoit de fes ennemis, n’ayant iamaisjentrepris de, 
"tels voyages qu’il n’ait eu en main vneou deux 
entreprises fur quelques places rebelles. Mais il 
; * auroit 
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{uïéôit beau à eftre continent, fage, tempéré, rfior- 
he,& graue & retire, vous y trouueriez toufiours 
que redire : Quand on s’ eft mis vne fois à hair vii 
homme, ofc'interprete enmawuais fens tout te 
qu il fait,& le bic mefmes qu’il fait. Il auroit beau 
s*abftenir de tous plaifirs, & ne faire que prier 
Dieu,& donner l’aulmofne,vous diriez que ce fc- 
roit feinte & hypocrifie : S’il eft permis de iuge'r 
ainfi des aCtios d autrui contre I 3 defenfc expr elfe’ 
que Dieu en fait , pourquoi rte me fer^-il permis 
de croire que tous ces rrtarrancs qui font tant dé 
lignes de croix, & lé firappet la poictrine auec tant 
d’efclat à la melfe, font ncâtmoins Juifc & Mahu- 
metâs, quelque bône mine qu’ils facct ? Pourquoi 
nedirai-ie que monfteur de Lion cft^utlierien, 
comme il a efté autresfois, encor qu’il face fa pru- 
nelle toute blanche en la tournant aux voultes de 1 
1 F.glife, quand il addre ou fainct d’adorer le Cru- 
cifix? Mais ce n'eft pas d a cefte heure qu'on parle 
ainfi des Rois, &y a vn vieil proüerbe qui dit que 
Iupiter mefmes quand il pleut, ne plaift pasàtous 
les mortelsrLcs vns veulent de la pluye pour loirs 
choux, & les autres la craignct pour leufs moiffës. 
Or ce que i’ai différé à dire,qui me femblc lui ma 
quer , eft ce dequoi vous& moi lui fômmcs plus 
tenus : c’eft qu’il nous traitte trop doucement, & 
nous chgvg trop: La clemece en laquelle il cil fu- 
perlatif & exccflif, eft vne vertu fort louable , & 
qui porte en fin de gras fruits & de longue durée, 
encor qu ils foyet longs, & tardifs à venir. Mais il 
n’appartient qu’aux victorieux d’en Vferj&àceux, 
qui li’ont plus perfofthe qui leur téfifte' : âuctrils 



170 

l’attribuent à couardife & timidité , pluftofl: qu’à 
vaillance & generofité:Car il femble que ceux qui 
efpargnent leurs ennemis , défirent qu’on leur en 
face autant» & demandent reuanche de leur era- 
cieufeté:ou craignent que s’ils fc monftrcnt leue- 
res,ils ne puifient auoir raifon de leurs autres en-, 
nemis qui relient à domptcr.Aucuns l’apellentim 
becillitédccceur tout à fait : eflimans que celui 
qui n’ofe vfer de fon droid,n’eft pas encor alfeuré 
de vaincre, & craint aucunement deftre vaincu: 
mais les Philosophes qui ont traiclé de cette ma- 
tière à plein fond, n’ont pas attribué à vertu, quand 
ceux qui entreprenans de troubler vn ellat le font 
monllrez gracieux & courtois du commence- 
ment de leurs executions : comme la douceur 
dont vfoit Cscfar enuers les citoyens & genfd’ar- 
mes Romains deuant qu’il fuit viclQrieux,n’elloit 
pas demence, ains flaterie,& courtoifie ambitieu- 
le, par laquelle il vouloit fe rendre agréable au 
peuple,& attirer vn chacun à fon parti : & c’eil ce 
que dit ce grand maillrc d’Eftat y Imperium occupait- 
têtu vtihs cftclementta fama.i ceux qui enuahilfent 
vn royaume contre droid , comme à vous Mon- 
iteur le licutenantjla reputatiô délire doux & gra 
cieux Sert de bcaucoup:mais ce lut clemécc,quâd 
apres auoir vaincu Pompee,& deffaid tout ce qui 
lui pouuoit refiller,il vint à Rome fans triomphe,; 
& pardonna à tous fes capitaux ennemis, les renie, 
tant tous en leurs biens, honneurs, 6c dignitez:dc-. 
quoi toutefois tres-mal lui en. prit : car ceux à 
qui il auoit pardonné , & faici plus de gracicu~ 
Jçtez , furent ceux qui le trahirent & malfacre- 
;; * rené 
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rerit miferablèment. Il y a donc dijfererice entre 
clemencc & douceur:Là douceur tombe ordinai- 
rement aux femmes,& aux hommes de petit cou- 
rage : mais la clemence n’eft qu’en celui qui eft 
maiftre abfolu, & qui fait du bien , quand il peut 
faire tout mal. Concluons donq que noftre Roy 
dcuroit refcruer à vfcr de fa clemence, quand il 
nous auroittous en fâ puiffancc. C’eft inclémen- 
ce voire cruauté, dit Cicéron, de pardôner à ceux 
qui méritent mourir: & iamais les guerres ciuiles 
ne prendront fin, fi nous voulons continuer à e- 
ftre gracieux , où la feuerité de iuftice eft necefi- 
faire. La malice des rebelles s’opiniaftre , & s’en- 
durcit par la douceur dont on vfe enuers eux:par-> 
ce qu’ils péfent qu’on n'ofe les irriter, ni les met- 
tre a pis fairerlc ne fai doute s’il euft chaftié chau- 
demét tous ceux qui font tombez entre fe$ mains 
depuis ces troubles, que ne fiiffions à prefenttous 
fous fon obeifTance. Mais puis qu’il a pieu à Dieu 
lui former le naturel ainfi doux , gracieux , & bc-, 
nin , efperons encore mieux de lui quand il nous 
verra profternez à Ces pieds , lui offrir nos vies & 
nos biens , & lui demander pardon de nos fautes 
paiTecs,veu que nous prenant armez pour lui refi- 
fter , & pour l’aflaillir , il nous reçoit à merci } & 
n<*us laifle la vie , & tout ce que lui demandons. 
Allons,allons donq, mes amis, tous dvne voix lui 
demâder la paix:il n’y a paix fi inique qui ne vail- 
le mieux qu vne tres-iufte guerre. O quarn fpeciofi 
pedes nwittantium pacem : nunttantiwn bona & /alu- 
tem-t dit Ifaye. O que ceuxontlcs pieds beaux,qui 
portent la paix,& annoncent le falut & la fauuct^ 
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du peuple î Que tardons nous à chafler ces fau- 
cheux noftes,maupiteux bourgeois, infolens ani- 
maux,qui deuorent noftre fubltance,& nos biens 
tomme fauterelles? ne fommes-nous point las de 
fournir à la luxure, &aux voluptez de ces harpies? 
Allons monfieur le Légat, retournez à Rome > & 
emmenez aucqucs vous voftre porteur de roga- 
tons le Cardinal de Pelvémous auons plus de be- 
foin de pains benifts que de grains benifts. Al- 
lons Meilleurs les agents & amballadeurs d Elpa- 
gne , nous lommcs las de vous fetuir de gladia- 
teurs à outrance, & nous entretuer pour vous dé- 
lier du plaiïîr. Allons meilleurs de Lorraine auèq 
voftre hardelle de Princes, nous vous tenons pour 
fmtofmes de prote<ftton , fangfues du fang des 
princes de France , hapclourdes , fuftes euantees, 
reliquesde fainéfcs qui n’aue* ne force ne vertu, & 
que Moniteur le lieutenant ne penfe pas nous 
empefeher ou retarder pas fes menaces :‘nous lui 
difons haut & clair, & à vous tous meilleurs fes 
Confins & alliez,que nous fon\mcs François, & al- 
lons aueq les François expofet noftre vie, & ce 
qui nous reftedebien pouraflîfter noftre Roy, 
noftre bon Roy, noftre vrai Roy,quivous range- 
ra aufli bien toft à lamefme recognoifïance, par 
* force, ou par vn bon confcil,que Dieu vous inlpi- 
rera, fi en elles dignes. le fçai bien qu au partir 
d’ici vous m enuoyerez vn billet, ou peut élire 
m enuoyerez à la Ballille , ou me ferez aflaciner 
comme auez fait Sacre More » fain<ft Maigrin , & 
plufieurs autrestmais ie tiendrai à partie ae grâce 
ft me failles promptement mourir , pluftott que 

mêlai!- 
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me laifler languir plus long temps en ces angoif- 
feufes miferes : Et auant que mourir ie conclurai 
ma trop longue harangue>par vn épilogue poéti- 
que , que ie vous adreffe , tel que ie l’ai de lone 
temps compote S 

Meffieùrs les princes Lorrains» 

Vous ejtes faibles de reine 

‘Pour la Couronne debatre: . 

V ota vous fatales tou four s batte. ,\ 

Votes efies vaillant & forts, 
ais vains font tous vos efforts: 

‘Jïjnlle force rte s'efgalc aV , ,.V v 

%/4 la puijfance royale. 

nAufft nef- ce pas raifin Vv. 

Qu'aux en fan s de lamaifm 
Lesferuiteurs mènent guerre 
Pour les chajferde leur terre, y.. 

Grande jolie entreprend 
Q ut a/bnmatjbrefè prend: 

‘Dieu encontre les rebelles 
Confient des Roysles querelles. 

Quittez, donc au TSjauarrois 
La Couronne de nos Roys y 
t/4 tort par vous prétendue , 
t/4ujfi bien b a-votts fondue. 

Si quelque droit y auiez., ^ vs j 

Fondre vous ne la deuiezs V 

Ou bien il faut qu on vont donne > v •, 

T titre de Roysfans couronne. V**'X 3 

A Tos Roys du cielordonnez, v- 

TXaijfcnt toufiours couronnez.: . . . : ^ 
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Le vrai François ne fe range 
t/4 Roy ni a prince effrange . 

T ous vilains, ou laplujpart 
Vous ont fait leur chef départ: 

Ce <fut vous fut de noblejfe , 

Sfi de ceux que le baftblejfe . 

çJM ats le vrai Roy des François 
Tour fa garde d'Efcoffois 
N'efi ajjifté que de princes * 

Et de Barons des prouinces. 

Allons donques,mes amis 
Allons tous à Sain U Denis 
Deuottement recognotjlre 
Ce grand Roy pour noftre maifhre. 

t/4Uons tous dm & ejpais 
Tour lut demander la paix: v ' • « 

Tiï ous irons iufqua f table* 
Tantileft prince acoliabie. 

T ous les princes de Bourbon 
Ont tou fours cela de bon* 

Dtflre doux & débonnaires * 

Et courageux aux affaires. 

ais vous princes étrangers, 
Qui nous mettez, aux dangers , 

Et no tu paiffez. de ffmee 
T enants la guerre allumée . 

'Retournez, en vos pays: • ■ . 

Trop aunofireefes hays: : 

Ftcomptez.de Charlemagne 
t/4 ux lifieres d' Allemagne, 
Trouuez. y par vos Romans 
Quevenez.de Çarlo/nans: iwv 
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Les bonnes gens Apres boire 

Quelque chofs en pourront croire^ 

*■ ' Raidit. < 

Cefte harangue achcuee, qui fut ouye aueqvri 
grând filence & attention, beaucoup de gens de* 
rtieurertnt bien camus & eftonnez,&nefutde 
long temps 'âpres tôufli ne craché, ni fait aucun 
bruict, comme fi les auditeurs eufïent cfté frappez 
d‘vn coup du ciel, ou affoupis en vn profond en* 
dôrmifféiTiét d’efprit iufques à Ce qu’vn Efpagnol 
des mutinados fe leua le premier , & dit tout haut, 
T odos les muturemo s x (lo S veüacbos.Cc difant partit 
de fâ place, farts faire aucune reuerence à perfoiï- 
ne.Là defftîs chacü fe vottlutléuer pour s’en aller: 
VSferSttttôdernç Roy d lvetot 
fupplia lé^eftât^ au nohi dds câtons' Catholiques, 
& desligües dés CâHllonnois,Lipans, Gauitiers, 
& autres coriimunautez zeiees, de ne faire point 
là paix aueq les hérétiques, qu’il rte demeurait 
admirai du Portent , & du Leuant , & ne fuft pa- 
yé de fes frais aueq rétention de fes bénéfices. 
AufTi de ne point eflire de Roy qui ne fuft bon 
compagnon, & ami des cantons : Puis fe leuerent 
Ribaut & Roland, qui fupplierent l’affemblee de 
câfTer,& abroger la loy de repetundü : pour ce que 
cefte Ibyn’eftoit ni Catholique rii fondamentale. 
Ce fait chafcun fe leua, aueq Vne merueilleufe 
taciturnité : & en fortant, îe maftier aduertiffoit 
à la porte de retourner au confeil à deux heu- 
res de releuee : A quoi , moi qui parle , ne voulu 
faillir ;pbur le defir que i’auoi devoir les chofes 
rares & fmguliercs, & les ceremonies qui s’y fil- 
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roycnt , afHn d’en aducrtir mon maiftré , & les 
Princes d’Italie qui attendent aucq beaucoup de 
defir quelle fera la procedure , & TilTuc de ces fa- 
meux eftats tenus contre tout ordre , & façon de 
faire accouftumec en France. le reuins donqa- 
pres difncr,d’alfcz bonne heure au Louure, & mè 
prefentant pour entrer en la fale haute , comme 
i’auoi fait au matin, Thuillier mcrefufa, par ce 
qu’il vit que ie n’eftoi marqué à T L;&n’auoi point 
de mereau, comme i’en vi pluficurs qui entrèrent, 
beaucoup plus mal en poincl,& plus defehirez 
que moiîdôt ie reçcu vn peu de delplaifir:Car en- 
tre autres i’y vi receuoir des bouchers plus de 
•trois, des tauerniera, potiers d’eftain, fergentj y 8c 
efcorcheurs, que ie cognoilfoye, qui deuoyent a- 
uoirvoix en Teledion: Toutcsfois ma curiofité 
jnc fit palfer mon dçfdaing, & pour fçauoir fi les 
Princes &Frincelfes fans queue entreroyent en 
lamefine ceremonie qu’au matin, ie voulu atten- 
dre leur venuc,& en attendant , me mi à regarder 
des tableaux de plate peinture, qui eftoyent eftal- 
lez fur les degrez de l’efcalier : le ne fçai s’ils y a- 
uoyent efté mis exprès pour parer Iê lieu, ou pour 
les vendre : Mais ie puis dire que ie pri vn mer- 
uciileux plaifir à les contempler Tvn apres l’autre: 
car la main de i’ouurier en eftoit excellente, & la 
befongne fort nette, & naifve , pleine d’enigmes 
de diuers fens qui faifoyent tendre tous les efprits 
-àdeuiner delTus. . t . 

^ Le premier fpr lequel ie ieétai l’œil,eftoit la fi- 
gure d’vn géant, ayant les deux pieds fur vne roue 
mal geaiflee, dont les gences eftoyent toutes tor- 
; 1 a ' ” tues; 
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tues: &au delfus defa telle, à vn pied& demi' ou 
enuiron,y auoit Vne couronne de fin or figure, 
fans pierreries,par ce que monfieur de Nemours 
lesauoitmangees, & auprès dicclle, vn feeptre 
Royal vn peu rongé de fouris,& vne elpee de iu- 
ftice rouillce , par faute d’eftre portée & mife 
en vfage: A quoi lediét géant tendoit les bras 
tant qu’il pouuoit , & fe haufloit fur les pieds fi a- 
uantageuiement qu’il n’appuioit fur la roue que 
du bout des arteils,ncantmoins n’y pouuoit ioin- 
' dre , parce qu’il y auoit tout plein de villes , & de 
bourgs bons & gros entre deux: & à la main droi- 
• été y auoit vn bras couronné , qui àucq vne 
houffinc de fer lui donnoit fur les doigts. Sous 
celte roue paroilfoit comme delfous celle de 
Sainéte Catherine , vn monftrc à trois telles 
féminines , qui auoyent leurs noms eferipts for- 
tans de leurs bouches, & Ambition , rébellion ainüe 
religion, fe ne fçauoi de prime face que cela pou- 
uoit fignifiçr, mais ayant regardé de plus près le 
vifage dudit géant, il me fembla qu’il rclfembloit 
à celui de monfieur le Lieutenant, & auoit la te- 
lle, & lé ventre aufli gros que lui , aueq tous les 
lincamcns des yeux , du nez , & de la barbe , fors 
qu’il n’auoit point la pelade de Rouen , & au def- 
lous elloyent eferipts ccs quatre vers qui me fi- 
rent entendre tout le myftere. ' .1 

« G è*nt tu m beau te hau/fer, 

Ett'eflcuerfurcefteroue: o o 

Si Dieu nowvouloit exaucer, . 

zAux corbeaux tufèrois la moue . 
v ^ la fuite de ce tableau y en auoit vn autre de 
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pon moindre artifice & plaifir où cftoitpaind ya 
petit homme méfié de blanc* &c ronge» hab filé à 
1 Efpagnole,& neantmoins portant la cficre Fran- 
çoifc,qui auoit deux noms : à fon cofté droid a- 
uoit vue cfçritoir.e pendue , & au gauche yne ef-f 
pee qui tcnoit au bout , dont le pommeau eftoit 
couronné d’vn chapeau de fleurs , comme les pm» 
celles qu’on enterre. Sa contenance ejftoit.doiir, 
ble , & Ton chapeau doublé , & fa gibecière qua-? 
druplee,& dcfliis fatefte,du coftéd entrele Soleil 
de raidi,&le couchant, pleuuoit vue petite pluyç 
d’or qui lui faifoit trahir fon maiftre : Et auoit eq 
fa main vne couronne de papier qu’il prefentoit 
àvne ieune dame muette ,& bazaonce , Jaquelle 
iembloit l’accepter tn foluhim , aueq vu beau pc*- 
titmari de beurre fondu au foleil. le rte pouuoi 
comprendre que vpuloit dire la figure , finon 
oar 1 infeription que ie yi au defloubs en ce* 
jnots, ■ n î'i* 

Vrndtdtt htcauro patriam , damimmqHC po tentent 
Jmpnfmt . „ .... 

Et au dédits d’icelui tableau y auoit ceft autre 
vers, . , ‘ .5 

Eheu ne tibi fitpriuata iniuria ttnti. 

Qui me fit douter que c’eftoit vnc des perfon»- 
nes de Ja trinité , encor qu’il euft quitté le faind 
Esprit, 

l’en yi yn autre de l’autre cofié de l’cfcalier, 
qui eftoit plus grand & large que les premiers, 
& méfié de piulïeurs diuerfes & plaifantes drô- 
leries, qui me fit tourner pour le yoir: par-ce 
qu’au defliis eftoit efeript : beferiptton de tifle de 
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%ua ch, augmentée de riouueau depuis le temps de Ra- 
belais. A m milieu cftoit \ ne dame coiffee en vcfve 
de plufieurs maris, morts, & viuans, qui auoit en- 
tre deux Telles le cul à terre, & au tour d’elle, y a- 
uoit force gensd'Eglife, moines, IacobAs, & Je- 
fuites , les vns lui apportans des paquets , fellés & 
bridés aux autres elle en donnoit de mefmc : les 
autres qui eftoyct habillés comme cures degrof- 
fes paroifFes , auoyent des foufïlets d’orgues dont 
ils foufïloyent au cul de plufieurs manans , qui fe 
JaifFoyent emporter au vent. D’autres fe tenoyent 
tout debout la gueule bée , & ouuerte , & lefdits 
curés leur foufïloyent en la bouche , & les nour- 
riffoyent de vent, corne d’vnc viande celcfle,pro-x 
pre à guérir les gouteux , graueleurs , & cacochi- 
mes:oto voyoit au deffous de la dite figure,Comme 
vne place publique , rcprefcntajit les haies , ou'la 
place Maubert de Paris.où au lieu de pain,& vian 
de, on expofoit en vente des balons , couillcs de 
Relier bien enfîces, & groffes veffies de porceau, 
dont on trafiquoitau marché , & fe reucridoycnt 
de main en main à bon copte : 11 y auoit aufïi vne 
autre viande en papier, dont on faifoit grand cas, 
■& n en auoit pas qui vouloit , que des reuendeurs 
portoyçnt par les rues, & les crioyentnouuclles, 
nouuelles,, comme on crie la mort aux rats, & aux 
iouris:, ladite dame, en fournifïoit les contrepor- 
teurs,car elles lui fortoyent de deffous là cotte en 
-abondance:# y auoit du plaifirà voiries diuerfef 
-grimaces de ceux qui lui fouilloyct fous la queue, 
pour en gouftcrdc refte du payfa^c dudit tableau 
pfïoit de moulins à vent, tournas a vuidc,& de gi- 
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rouettes en l’air, aucc plufieurs coqs d’Eglifc. E* 
aux quatre coirfs y auoit les quatre vents fendu* 
en doubleront il fcmbloit que le Suroueft fuft le 
plus groj, & fouffloit le plus fort , & enuoyoit les 
nues du cofté du Nort-nort-d’eft. Audeflousdu- 
dit tableau eftoit efcrit ce petit quatrain: 

Ici {ont les terres nouuelles. 

Où la %oine fi pat fl de vent . 

Qu} voudra fiuotr des nouuellesj 
Mette le nez. fous fin deuant. 

Pendant que ie me rauifloi en la contemplation 
de ce troifiefine tableau, & au parauant que i’cufl® 
icttc la vcuëfur les autres qui miuoyent, les Prin-' 
-ces &Princefles fufditcs pafierent , & falut que ie 
cou rufic apres pour entrer à leur fuitesmaispar ce 
que la prcile n’eftoit pas grande, l’huiflier qui m’a 
uoit défia pouffé , me remarqua, & repouflaplus 
rudement qu’à la première fois : qui me fit pren- 
dre refolution de me retirer, & lailfer là les eftats 
bien clos & fermés : Cela fut la première fefiion, 
où i’entendi fur le foir , qu’on aupit mis en deli-> 
berationdequelboison fe chaufferoit lekaref- 
me fuiuant , & fur quel pied l’vnion marcheroiu 
I ai aufii feeu depuis, que le refultat du côfeil por- 
toit qu’on fairoit plufieurs karefmes en l’an, auec 
frequentes indiflions de ieufncs doubles , qui fc 
tourneroyent en continue, comme les double- 
tierces: on y fit aufii des defenfes de vendre des 
oeufs de couleur apres Pafques, parce que les en- 
fans s’en iouoyent auparauant, qui eftoit de mau- 
uais exemple : on défendit aufii les ieux de Bour- 
gongnr,& les quilles de maiftre Iean Roïcau.Pa- 

reillc- 
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reillement fut aux femmes cniaànft de porter de 
gros culs , & d’enger en toute feur été fous i ceux 
fa#is craindre le babil des fages femmes. On mur- 
mura aufli que les carroflcs feroyent cenfiirees, & 
les mulets bannis de Paris: Audi fut aduifé de co- 
uçrtir l’hoftel de Bourgongnc en vn college d« 
lefuites,qui auo^ent beloin de récréation, pour la 
/grande quantité defang , dont ils eftoyent bour- 
souflés, &leurfaloit vivchirurgien pour les phle- 
botomizer. Plufieurs autres fain&es & louables 
ordonnâccs furent faites d’entree de ieu, dont on 
promit me donner la lifte:mais fur toutes chofes, 
on exaltoit le labeur de monficur de Lion qui for 
geoit vne loy fondamentale , par laquelle feroi^ 
porté que quiconques dedans^aris , ou en ville 
bridée de l’vnion , parlcroit de paix de vingt ans, 
ou demanderoit le commerce libre , &regrctte- 
roit le bon temps pafle , feroit enuoyé en exil à 
Soiffensjcomme hérétique, & Maheutre, ou paye 
roit à la bourfe de lvnion , certaine quantité de 
dales, pourrentretenement des do&eursf Quel- 
ques vns aufli mirent en auant,quefi le Roy de 
Nauarrc fefaifoit Catholique , il faloit que mon- 
sieur le Lieutenant fc fift Huguenot, & que fon feu 
frere l’auoit bien voulu eftre , fi on ly euft voulu 
receuoir. Quant a l’eleclion d’vn Roy tout neuf, 
on dit qu’elle fut fans difpute : parce que les vns 

C ropofoyent qü’il valoit mieux entrer en repu- 
liqucs, corne les anciens Gaulois : les autres de- 
mandoyent la démocratie anarchique : les autres 
l’oligarchie Athenienc: Aucuns parlerét dvn di- 
ctateur perpétuel, & de cofuU annaux:qui fut eau- 
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fc que pour la diuerfité des opinions, ori n'en peut 
rien refoudre:Toutesfois il y a quelque apparenee 
qu’ils parleront d’auoir vn Roy : Car vn nommé 
Trepelu vigneron de Surefnes,fouftint fort & fer 
me, que le Roy eftoitle vray aftre,&levrai Soleil 
qui auoit depuis fi long Jemps régi & efdaifé la 
f rance,& icelle nourrie, fométeey& fubftantee de 
fa chaleur:Et que fi quelquefois le Soleil furuenât 
apres la gelec de la nuid,faifoit geler les vignes,il 
hc s’enfuiuoit pas qu’il faluft cracher contre lui,& 
ne s’en feruir plus : ni pour cela laifler dëboird 
chopine,quoi que le vin fut cher. Voila à peu près 
ce que ic peu apprendre,& que ie puis ràporter de 
ce qui fi: pafla aux eftats de Paris,defqucîs toutes- 
fois on s’attend qÿl fortira des efdats efpouuen- 
tables:car on dit que Rois,& Papes s’en meflerôt, 
& que le primat de Lion ne dort ni iour ni nui£L 
pour efclorre vn eferit qui fera pofer les armes à 
tout le monde, & contraindra tous les Maheutres 
de s’enfuir eh Angleterre, ou par de là.Nôus ver- 
rôs en peu de temps que ce fera. Dieu eft fur tout. 
Reltqtta autern fermonum & vmuerfa ÿmtfaBa funt, 
nonne hac feriptafuntin libro fermonum dterum regum 
Judai Pédant lcfdits eftats, il fe fit quelques petits 
vers Latins & François , qui couroyent les rues, 
dont i’alfaid vn recuoil,pour les faire voir aux I- . 
taliens qui en font curieux. 
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EPISTRE DV SIEVR D’ENGOV- 

LEVENT A VN SIEN AMI,SVR 

la harangue que le Cardinal de >' V 
Pelve ht aux eftats de 
Paris. 

m w V 

.‘' 5 * ’* . ’ "'K . . V 

M O AT grand ami tu fi dur as par et s vers. 
Que les eftats furent hier ouverts: 

Oh ton a fine maintes belles harangues: 

ais fur tous ceux qui ont le don des langue 
C egr and prélat, & Cardinal de Sens 
‘Par (on dtfeours nous a raus les fins'. * 

V eux tu t ouir?deftoupe tes aureiües, 

Di la chanfon ,#• tu orras merveilles . 
fl a parlé du pere Pretion , 

Dont Liuius fait ample mention 
"En fi décade, ou il ait qu en [on aage. 

Ce Pretion fit vn grand per [tunage, 
lia parlé dexiuit editbum: 
fe ne fiai pas s'il fit Cjrec ou Prêtons 
De domino,# du pays du Mayne y 
En contenance,# gravité Romaine: 

Il a parlé de fiinïl Paul le couvert , 

Comme il eut peur,quand il ch eut À t enuert : 

Et fi a dit qùil efl oit gentil-homme: 

%/iuffi fit il décapité a Rome. I 

lia parlé en François renegat. 

De f EJpagnolydu bonnet an Légat , 

Et de fi croix, gr duPape Gringore: 

De Luxembourg,# Pi fini encore. - 1 . 

Qtyand il parla du lieu qui fit fouillé: 

On fi fiuuint, comme il fit barbouillé 
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« Danfint la volte : & vne bonne pâte. 
Bit que ce fût du K K de fi niepce . 

Vn autre adioufie affcz. bon compagnon , 
Fi de ta (àulfi,tl y a de l oignon. 

Il seft vanté quvn tour au confiftoire , 

De cinq protefh. tous terminez, en oire 
Jls'efirima,& firnblotel efcoutaht 
Que ùfus-0*ifl euft efté protefiant: 
Bonger y a que quelqu'vn ne le mande 
i/tuxprotchans de la terre Alemande. , 
Quand au [ùr plus, ce porteur, qui de près 
Ouir le tout, qat ïenuoye exprès 
Le dira mieux.ma plume a tant efcrirc 
Défia fi fznd,& s ef date dente. 
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Excufe fur ladite harangue. . 

**J3! Tl/-**?. . * ** * • r ' ■ i <C” • ♦ 

Sort éloquence Un a peu faire voir 
Faute d'yn liure ou efl tout fin fçauoir. 

Seigneurs eïlats,excufez. ce bon hommt . v 
U alaijfé fin Calepin à Rome. 

• Autre fur la mefme harangue. 

v . 1 /V ■ ' " ' I ■ 

Le s fi très ignorant ont eu grande raifin 
*De vous faire leur chefMénfieur l'illufinffimt: 
Car ceux qui ont oui vofire belle oratfin 
Vous ont bien recognu pour tgnoranù r fme*fi- 
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Aux Efpagnolç fur leurs doublons. ' 

Mon Dieu qu'ils font beaux & blonds 
Vos doublons , 

Faites-en chercher encores 
Demt-*JA4 ores , 
tParmi vos iaunesfablons * 

* O# bien vous en retournez. 

'Hazjinez.: 

Taris qut nefi vofire proye 
V ont ren-voye 
jiueques centpieds de nez.. 
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Sur le bruit qui courut qu’on vouloit faire yn 
Patriarche en Francé>& fur la pende- 
, rie de quatre des feize. 

■ 4 

'? - _ r ) > 

Pere SainFl, France vous efehape 
Si on y fait vn Antipape: 

Vous la perdrez.>pen{ez.-y bien: 

Tel cbaffe à tout qut ne prend rien. 

Les maheutres & politiques 
Quoi qùils (i difint Catholiques^ *0 

N e feront iamais bons Mniains, ~ ?. •*» 4 ’ r ^ 

Les Huguenots encore moins . 

Le pauure Paris tant endure - 
Qttimpoffible efl que plus il dure v 
* penfez-y bien fi vous voulezj ' '*V ~ '• ; 

On y pend défia les zc/ez. t.O 

T)e fiize ils font redutftsa douze , 1 *' & 

Ft faut que le refie fi houze -v • ' ^ 

»«**** . * '• V' ■*/.*** v ■ s 
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Pour apres les quatre premiers 
Sftre perchez comme ramiers . 

De Mont-faulcon,& des feize de Paris. > 

^ ' ‘ . , A '* r 

% 0 — 

*A chacun le jien ce fl iuflice : 
tA Par U fietze quarteniers: 
oA Montfaulconfitze piliers, < V ^ 

Ceft à chacun fou bénéfice. 

' \ • ‘ X’ *• ... V 

D’vn trezorier qui fut mis prifonnicr 
à la Baftillc. 



Q}*ffl-ce qù a fiait celui que t on encoffrcl 
7 )es Angelots ilauoit en fin coffre. 

O le mefehant! qu'au cachot il (lit mis: 
fl a logé chez foi les ennemis. 



Sur l’emprifonnement dvn ad- 
uocat fol. 

4 

1 Je ne fç ai par quelle raifim 

De droit canonju loy c tuile y 
On a mis vn fil en prifon , . . 

T ant à' enragez courons par ville. * 



Des feux delà S.Picrre 1593; 

Lefiu de pùn&lean meplaifi bien 9 
On chante autour, & ony danfe: 

De fàinü Pierre ie rien dis rien: 

Mais fies fins brufilent nofire France. 



D’où 
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D’où font dits les zélés de l’vnfôn, ' * ' > 

Dieu gardmeflieurs les Catholiques^ 

Sans croire en Dieu ni en fin fils 3 
Qui auez. mangé lei reliques , * 

Et aualè le Crucifix. 

On penfi que ce fl pour vos z.eles -, r , r 

Que Ion vous nomme les zelez.: 

*S\i ait vous tuez, ce nom des afles 3 
Tarce que fi bien vous volez, 

L’effrit malin qui vo us manie ■ > 

Sous couleur de religion 
La France a rafie & vnie: 

Delà eîl dite tvnion. 

' ‘ 4 L.Vmfï ^ :• a . ^ 7 

Sur les doubles croix de la ligue. 

aie dites moi que fignifie 
Quf les ligueurs ont double croix ? 

C'eîlqu en la ligue on crucifie \ 
lefus Chriîl encore vne fils. 

A monfieur le lieutenant for la prife 
• 4e la Pelade. - k 

La Triade vous auezprtfi 
T ar la breche que vous fauez: 

(jardez. la puis que vous l auez: 
ojMonficur elle eîl de bonne prifi. 

A monficur de la Chapelle aux Vrlîns. 

Les adnis des François tous àvnfi raportent 
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jQu/tstd on parle de vous la Chapelle aux Vrfintt 
Vous vous aduifez.rard,& neftes des plus fins± 
Qui en la ligue entrezl quand les autres en fartent, 

AMonficur de Lion. w v 



on peur vous ferez. Cardinal \ 

Trotté fanons ou vous tient le malÿ 
Mais qui cela plu* ne vous greUe: 

Et cbajpz. ce prière bip au - / 

Qiti dtt nue matffre lean Rouleau 
Vous doit le chapeau rouge en Greue. 

Au prefchcur Boucher. V; 
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Flambeau de la guerre chiite , - l 

Et porte-enfèigne des mefchans, , t ' 

Si tu nés Fuefque de ville t ‘ : ^ 5 

T u foras Eue f que des champs • 



‘Ara O. 
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Al’Aduocat d’Orléans. — * 



Si pendre te voulois,tunefirois que bien. 
Fuis qu on ne peut auoir de toi mipricorde: 
Mais p tu veux fiuuer quelque peu de ton bien, 
Y dre ietteren l eau, tu gagneras ta corde. 

De deux chcuaux tués en allant voir 
le Duc de Parme. 



Vh certain PrepdentT rihoulet pimommct 
S usait monpeur Roland % Efcheuin renomme, 
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*Pour Jaluer le 7)»c de ?Arme,& de Plaijance; 

Il au oit deux chenaux meilleurs François que lui, 
Qut contrains d'y aller yen ont eu tant dennuiy 
Que tout deuXen diux tours (ont morts dedefila*- 
pmce. " - ,i - f - 

Surle mefoie fubiecb 



Cocher quand tes cheuaux moururent*. 
Parce que trop fort ils coururent*, 

T u dotais en tel accident* 
sJM ettre au coche le * Prepdeût. 

Car à ce qu or. dtt aux rcqueftcs 
Lut feul vaut bien deux greffes bcïhf. 






. De deux qui briguent la royauté. 

: *1 v, J • 7 V'i. ’v/; 

*Deux ont mis le royaume en queflcï 
aJMais ils en perdront l y appétit, ' 

Lvn pour auoir trop grojjcteftc, 

EU autre le rtez. trop petit. 

De Telcâion du Duc de Guift. 

* Lu ligue p trouuant camup 
Ef les ligueurs bien eftonnesj, 

Se font aduifés d'vne rup, 

' Ce fl de fi faire vn roy fins nez.. 

Refponfe pour le Duc de Guyfe. 

Le petit Guifirt fait la niqua 
%A tous vos quatrains & (omets: 
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, Car eflant camus tir panais, ( 

jl ne fent point quand on le pique* 
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reliant camus tir panais, \ Jk 
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Sur le vœu d’vnnauire d'argent faicl à noftre 
Dame de Laurette,par Marteau, preuoft 
des Marchans 1590. 
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Faire auxfaintts quel^vceu enverilde naufrage , 
Et puis s en acquitter quand on ejt au nuage 
C'efl cho/e bien louable, tir blafmerne la veux; 
Mais qui efi ïtnfenfequi veut payer fes veux 
Eflant encore en mer au fort de là tempe flet ' 



w 

Reprife fur le rnelme lùbicéfc . 



Quai-ie dit?ie ni en repens: 
r Befie nefi celui qui voue; 

■ • *Ee noftre cuir tlfe touc, 

, £t s aquttte à nos de/pens. 

ï B " T V ~ -, 

Des dodeurs de l’vnion. 
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Les doEleurs de feinte vnion 
*P enfent par leur doEbrine foie 
Eu manteau de E^eltgion 
Faire vne cape à l Espagnole. 
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Epitaphes du Cheualier d’Aumale. 
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CW#* quifuitàlefchape fouuent: 
Mais quitient bon tir fh met trop auanp, 
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Soutient fi perd,& efitroujje en male: - 

Je menraporte au cheuaher d'Aumale: 
Combien qu'il eufi aux mains quelque vertu * 
S'il eufi des pieds auffi bien combat u 

Saint} *Denys, comme à mainte rencontré* 
N ous ne plaindrions ici fi malencontre . 



m 



Autre. 

Celui qui gitt ici fit vn hardi preneur, 
Qjfifitjitr fiintt 'Denys vnefine entreprise: 
tJMaûsfitntt Denys plus fin que ce fl entrepreneurs 
Lepritfdr le tua dedans fi ville pri fi. 

% . Autre. 

Saint! e Antoine pille par vn chef de s vnis. 

Alla comme auplus fort fi plaindre a Saint! Denys^ 
Qui lui a de ce tort la vengeance promifi. 

Vn peu de temps apres ce pillard entreprit 

*I>e prendre Saint! Denys: mais fiintl Denys le prit. 

Et vengea dejfus luit vne& l'autre entreprifi. 



Sonnet fur ce <jue le diefc chcualier d'Aumale 
fut tué près le logis de l’Efpee 
Royale. 



Comme iadis on •vit quand le Çregeoût orage 
Sur les murs de N eptune eut fi fiudre efilaté 
Trébucher Polyxene, çf d' Achille irrite, 

La tombe enfinglanter fur le T royen nuage . 

Comme Iules Ce. fit d'ambitieux courage, / 

Qui l efiat renuerfi de la grande cité. 

Ennemi dcD ompee , & de la liberté , 

Cheut percé de cent coups aux pieds de fin image, 

ce j 




l 9 l 

n/iinfi a Saintl c Denys t ennemi de fis T^ois 
Auprès de leurs tombeaux a rendu les abois: 

V ttttrne trop tardiue a leur cendre immolée . 
Croyons plus que iamaù,croyons quil efl vn Dieu: 

Voyants de ce rebelle & la peine, <ÿ* le heu , 
fjÜdefmes quil eft tombé fous la royale effiee* 

Suite fur le mefme fubieft. '< 

Il eftvn Dieu putiijfcur des rebelles: , 

V engeurdes Rois , qui les tu/les querelles 
Prend en fi. main , & les va fiuflenant, 

T el ne P a creurfui le croit maintenant. 

Ce cheualierqueriaguere on viteftre 
T ant ennemi de t eftat de (on maiftre: 

Si fier,firogue,& fi audacieux y 

Qui de fin chefpenfiit toucher aux deux, 

Eft trébuché d'vnegrtefue rutne-, 

Où l’a pouffé la vengeance diurne. 

A Sain El *l)enys il eft mort eftendu-, 

T ombè au laqs par lui mefme s tendu. 

Defin orgueil s’ eft faire la vengeance 
Près des tombeaux de ce s vieux Rois de France 
De qui les os repofàns en ce lieu 
Semblent bénir la tufiiee de Dieu. 

Quia voulu pour lafiy vtolee 
Ce fie viftime eftre aux Hjots immolée: 

Et que le corps fit ft mangé des fiuris 3 
T ant mtgflardé des dames de Parts , 

Aupar au ant qu'en iuftefipulture 
On euft porte fin or de pourriture: 

Pour faire entendre aux plus grans des vnis 
.Quainfi fhijans 3 ainfi feront punis. 






*T 



*93 

En Latin. 
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Vt Phrygio cecidit Priamei'a littore virgq. 

Ad bufti hoihlis marmora,iufla mori. . m'î 
V t generi ad ftatuaro non .vno Iulius i.&u> 

Et Victor viéti corruit ant'é pcdcs: ' • C? 

Sic hoftis RcgTi,Rcguna ad monumcnta fuorum 
Procumbens, mérita cædc cruentat bumum. 
Nue gaudetc pij: nunc cumbæc regalibus vmbris 
Victima dat pœnas,&probat efle Dcos;. 
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Nodurno ifte dolo Dionyfi ccperat vrbemî'S* 
Sed Captor capta captus in vrbe périt. 
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Sonnet fur la retraite du Duc va 0 
de Parme. * 

V '*1 

Mais où e/l maintenant cette pusjfante armée, 
Qutfemblotten venant tous les Dieux menacer: 

Et qui fe promettoit de rompre terracer 1 

La nobleffe Erancoife autefon Vrince armeef '*? 

Ce Jùperbe apareil s'en retourne en fumet , 

Et ce i Duc,qut penfott tourte monde embrajfer, - 
£ftcontratntt,fans nen fatrejv Flandres ribrojfer, 
i/4yant perdu fesgens,fsntemptfk rMommet.^ 

H e N R y vofire grand Roy>ee*imevù Veneur le fuit, 
Lepreffeje talonne,Et leregnard s'enfuit , 

Le menton contré terre, honteuX,deffnt,& blèfme. 

Efp a gnol s, apprenez que iamais étranger * -' 0 <\ 

7^' attaqua le François qu*auec perte & danger. 

Le François ne fe vainq quepar le François enif me. 
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Sonnet à tous ceux de la ligue, 

- " * - « T . 4 t* " + 

françoîs àefnaturez.,baflards de cefle T rance 
j Qui ne fi peut dompter que par fit propre main » 
‘Dejpoutllcz. maintenant ce courage inhumain 
Qui vota enfle £ orgueil^ vous perd d’ignorance, 
petits grinces Lorrainstfuittez. voflre efaerance : 
tf e fuiuczplus f erreur de ceft ajfhe Cumain , 
j Qui veftu de la peau du grand lion R ornai », 

Voyant le vrai lion perd cœur & ajfeurance , 
J£tvous,Tarifiens,où aurez, vous recours ? 

Jl faut bon gré mal gré fins ejpoir de ficours » ' 

Vous ranger au deuoir^ou tes loix vous obligent , 
eJMais fi vous irritez voflre Roy contre vous : 

Vous ferez chafiiez:Les enfants & les flus . 

S'ils ne font chaftiet iamaü ne fi corrigent, 

l 9 % +-M& * 

Des Seigneurs de Vitry & de Villeroy,qiu 

ont recognçu le Roy. . '-U 

■ \l\ "V, *1 

Vvrtion s en va def-vnie, «/A** V* ■ A 

TefmoingsVitrydrVilleroy: 1 

t/^Dieuenfoit gloire infinie: *A '*•">* 

Louange à euxjoonneur au. Roy, • v i V / - 

Ce lieutenant imaginaire * „ 

ft grand Colojje enflédevent, y 

Qui p en [oit le Roy contrefaire* ■ V fi t 

Sera gros J an comme deuant. •’ A'-.v-r \ s 

, J_,a ligue à fi perdre commence» > . osv- * Â 

Dont bien confis font Us mefehants: r ‘ i 

.. Ettaintle en fira U fimence, 

, far hartyou par glaiue s trenchants: 

" ' ■ ft *' : 
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tjcns de fing,de Jac,& de corde , 
Qui voué failles nommer z.elez.t 
Criez, au Roy mi/ericorde. 

Ou au gibet vous en allez., 

Seiz.e,çJ7lf ontfaulcon vous apelle: 
demain, crient les corbeaux: 

Sezjt piliers de fi chapelle ' « ( 

V oui feront autant de tombeaux . 



‘ Au Roy:$ur fa trop grande clcmence. - k - 

. • * ✓ ’ . • 1 

r • * ; • 1 

Cejl bien vne vertu belle entre les plus belles , . ^ 
D'efhre doux aux vaincus pardonner à tous: 

ais gardez, vous du trop,mefme enuers le *re b elle si 
C or Cafiren mourût grand T rince oomme vous, 

Èn latin. 

Magnaquidem in magno virtusclcmcntia Regc, 
Hoftibus & femper parcere vclle fuis. 

Sed nimia haud tuta eft clemctia : curia quondam 
Teftislulæi cæde crucnta ducis. 



Sur le mefme fugcft. C, 

^ C'efioit iadis vertu a vn %oy magnanime 
Faire grâce & pardon aux plus grands ennemie: 
Mais depuis que Cæfar à mort fit ainfi mis , 

^De vertu que cefloit ceft maintenant vn crime . 




En latin. 

Ante, fuit ducibus magnis clcmentia virtus: 
Polt fuit haec virtus,extin&o Cæfarc,crimcn. 
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Av Roy. 



P Rince vtttoricuxyle meilleur des humains: 

Dieu de fi main a mis deux fieprres en tes mains , 
St t'a au throfne a/fis de trejlongue duree 
JM augré tou* les efforts d'Sjpaçne eoniuree: 

Les voeux des bons François a la fin font ouys: 

T h régneras en paix, race de faintt Louys : 
tful ne te peut ofier ce que le Ciel te donne\ 

Quand tu commanderais finsfceptre (fr fins couronne > 
Pour cela toutefois moins Roy tu ne fer ois y 
Cefi la vertu qui facre & couronne les 'Roy s* 

. > • 

- , En latin. 

Inui&e Princeps,& tui decus fecli: 

Solio in auito te ipfa colloeant fata, 

Manuque tradunt gemina fceptra faîlici: 

Ex hofte Ibero quæ recepta geftabis: 

Hoc vna quondam de tribus (oror neuit: 

Quin,fi negetur capitîs aureum infigne, 
Sacrûmque oliuumRcgibus datum Gallis, 

Quod praîpes alto candida attulit ccelo. 

Non id vctabit,more quin patrum régnés. 
Rcgcm coronatjRegem inaugurât virtus. 
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OBSERVATIONS NOTA* 

BLES S V R LE TILTRE ET 

contenu de la Satyre Menippee. 







E Poète Horace difoit, que rien n’empef- 
che de dire vérité en riant. Ce trait toucha 
ma pcnfee ayant leu ce prefent liuret iufques au 
bout. I’eftime que l’auteur d’iceluy, homme de 
vif cfprit, & que ie ne penfe eftre bcfoin de nô- 
mer,puis qu’il a conu eftre bon de fe cacher 
derrière le tableau ,^onfiderant que parler au- 
iourd’huy aux François à tefte & parole defeou- 
uerte, n’eftoit # que pour les defgoufter, en les 
refueillant par vne fuite de difeours plaifàm- 
ment tifîus, a voulu picquer viuementles vns 
pour les rendre capables de conoiftre & con- 
damnerleurs fureurs paflees : efgayer les autres 
apres tant de tempeftes efchappces: & difpofer 
chafcun à defirer, pourchafter, & obtenir quel- 
que relafche, s’il plait à Dieu la donner. 

Quant à l’infcription de Ion liuret , fon in- 
tention eftant de defcouurir les crimes des 
chefs de la ligue , & de leurs principaux adhe- 
rans,il en a choifi vne trefpropre. 

Le mot de Satyre ne fignifte pas'ïèuleméffc 
vn poeme de mefdii'ance, pour reprendre les vi- 
ces publiques ou particuliers de quelqu’vn, co- 
rne celles dcLuciliuSjHorace,Iuuenal,&Perfe, 
mais aufli toute forte d’eferits , remplis de di- 
uerfes chofcs & de diuers argumens , meftez de 
profes, & de vers entrelardez , corne entremets 
de langues de bœuf falees. Varron dit qu’on 
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appelloit ainfi anciennement vne façon de pa- 
ftiflerie,ou de farce oulÔ mettoit plufieurs for- 
tes d’herbages, & de viandes. Mais i’eftime que 
le nom vient des Grecs qui introduifoyent fur 
les efehafauts aux feftes publiques des hommes 
dcfguifcz en Satyres qu’on faignoit eftre demi 
dieux, lafeifs & folaftres, par les forefts , tels 
qu’on en prefenta vn tout vif à Sylla, & que S. 
lerofme racôpte en eftre apparu vn à fainct An- 
toine . Et ces hommes ainfi defguifez, nuds & 
barbouillez, auoyent pris Vhe liberté d’ataquer 
& brocarder tout le monde impunémetton leur 
faifoit anciennement dire leurç, vers iniurieux 
tous fculs , fans autre fuiet que pour railler ,& 
mefd ire d’vn chacun : puis on les méfia auec les 
comédiens , qui les introduifoyent parmi leurs 
arts pour faire rire le peuple. A la finies Ro- 
mains plusgraues& ferieux les chaflerct du tout 
hors des théâtres, & en leur place y receurent les 
Mimes, & Pantomimes. Mais les poètes ingé- 
nieux s’en féru irent à contenter leurcfpritde 
mcfdifance , qu’aucuns ont eftimé eftre le fou- 
ucrain bien , & s’en trouue allez en noftre pays 
de Parrcfie, qui aiment mieux perdre vn bon a- 
qu vn bon mot & brocard appliqué bien à 
propos. Ccn’eft dôc pas fans raifon,qu’on a in- 
titulé ce petit difeours du nom du Satyre, encor*’ 
qu elle fbit eferiteen profe: mais farcie & replie 
d’ironiesgaillardes,piquâtes toutesfois & mor- 
dantes le fond delà confcience de ceux qui s’y 
fentent attaquez , atffquels on dit leurs veritez: 
mais au côtrairefaifans efdater de rire ceux qui 
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ont Pâme innocête&affeuree de n’auoir point 
defuoyé du bon chemin . Quant à l’adie&if de 
Menippee, il n’eft pas nouueau:car il y a plus de 
feize cents ans que Varron, appelle par Quinti- 
lien, & par fainâ: Auguftin , le plus feauant des 
Romains, à fait des Satyres aufli de ce nom, que 
Macrobe dit auoi r eflé appellces Cyniques , & 
Menippees:aufquels il donna ce nom à caufe de 
Menippus philofophe Cynique , qui en auoit 
fait de pareilles au parauànt luy, toutes pleines 
de brocards falez & de golfcries faulpoudrees de 
bons mots pour rire,& pour mettre aux champs 
les hommes vitieux de fon temps. Et Varron à 
fon imitation en fit de mefme en profe,comme 
depuis fit Petronius Arbiter, & Lucien en la la- 
gue Grecque , & apres luy Apulee , & de noftre 
temps Rabelaiz , qui a pafle tous les autres en 
rencontres, fi on veut en retrancher les blafphc 
mes &impietez, quolibets de tauerne, & les fa- 
letez des cabarets . le ne fcay donc qui font ces 
délicats qui trouuent mauuais, fi à l’exemple de 
ces grands perfonnages on a voulu donner à vn 
ouuragefcmblable vn tiltre femblable au leur: 
qui c’ell: fait commun & appellatif , au lieu qu’il 
eftoitau parauant propre & particuliertcomme 
n’a pas longtemps en a vfé vn doéte FJamend 
antiquaire. Voila ce que ie puis dire pour Ce re- 
gard: & i’efperc que le ledeur fera abodamment 
fatisfait quant à ce tiltre. 

Mais on eft fort en difpute qu’a voulu dire l’aù 
theur par ce mot de higuiero d'infiemo : car il y a 
v DD. ij. 
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beaucoup de pcrfônes qui ne fcauét que c*eft,& 
y font des interprétations cornues, aufquclles à 
mon aduis l’auteur n’a iamais penfë.Ie fcay bien 
qu’il y en a , qui fc veulent iouër fur l’affinité 
des paroles » les vns pour fe donner carrière , & 
les autres pour tirer l’autheur en enuie , mais 
il y a bien loin de huit à dixhuit , & grande dif- 
férence entre afpirer & fiffler. I’ay cent fois ouy 
dire à l’auteur , & ie le fcay aufil bien que luy, 
que Htgutero d'tnfierno , ne lignifie autre chofe 
en la ligue Caftillane qu’vn figuier d’enfer. Car 
lesEfpagnols comme les Gafcons tournent le 
f,en h, barer, bartna,btiOybogo y higo y faire, farine, 
fils, feu, figue. Cela n’eft maintenant que trop 
cômunàParis , oùles femmes ont apris à par- 
ler, aufli bic qu’à le faire à l’EfpagnolIe. Ce qu’il 
dit donc que la drogue du charlatan Efpagnol 
s’appelait Htgutero d'tnfierno, eft pour plufieurs 
raifons. Prcmieremét que le figuier eft vn arbre 
malheureux, & infâme, duquel les fueilles,côme 
il fe trouue en la Bible,feruirent iadis à couurir 
les parties vergongneufes de nos premiers pa- 
reils apres qu’ils eurent péché , & commis cri- 
me de lczeMaiefté contre leur Dieu , leur pere 
& createur,tout ainfi que les ligueurs pour cou- 
urir leur defobeiflance& ingratitude cotre leut 
Roy & bienfaiteur , ont pris la religion Catho- 
lique Apoftolique & Romaine, dot ils penfent 
cacher leur honte & péché . C’eft pourquoy le 
Catholicon d’Efpagne, c’eft à dire fe pretexte 
que le Roy d’Efpagne & les Iefuites & autres 
prefeheurs gagnez des doublons d’Efpagne,ont 

don- 
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donné aux ligueurs fcditieux& ambitieux, de fe 
rebeller & reuolter contre leur Roy naturel & 
légitimé, &faire la guerre plus que ciuile en leur 
pays , fe peut fort proprement appeller figuier 
d’enfer, au lui que celui dont Adâ&Eue couuri- 
rct leur manifefte vergogne, eftoit le figuier de 
Paradis. Et depuis ce téps-là,ceft arbre a touf- 
iours efté maudit, &diffaméentre les homes, ne 
portant ni fleur ni embelliflemés quelconques: 
& le fruid mefmes en a efté traduit à nommer 
la plus deshônefte partie de la femme, & la plus 
fale maladie qui naiffe aux endroits qu’on ne 
peut nommer, vous n’ignorez pas auflî que les 
anciens tenoyent eeft arbre entre les gibets: co- 
rne quand Timon Athénien voulut en arracher 
vn qui lui faifoitnuifance en fon iardin, auquel 
plusieurs s’eftoyent défia pendus , il fit crier au 
trompette que fi quclqu’vnfe vouloit pendre, 
il fe defpefchaft d’y venir, par ce qu’il le vouloit 
faire arracher. Pline nous aprend , que ceft ar- 
bre n’a aucune odeur non plus que la ligue:qu’il 
pert aife'ment fon fruiéfc , comme a fait la ligue: 
qu’il reçoit toutes fortes d’antures, comme la 
ligue a receu toutes fortes de gens , & qu’il ne 
dure gucres en vie, non plus qu'a fait la ligue, & 
que la plus grade partie du fruiffc qui'paroift du 
commencement ne paruient point à maturité, 
non plus que celuy de la ligue. Mais ce qui luy 
conuient encore mieux, & qui a des conformi- 
tez auec la ligue, plus que S. Fraçois n’en a auec 
noftre Seigneur , c’eft le figuier des Indes, que 
les Efpagnols mefmes ont nommé figuier d’en- 
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fer. Duquel Mathiol dit fcaimir pour vray, que 
qui en coupc feulement vne fueille , & la plante 
à demi dedans terre,elley prend racine:puis fur 
cefte fueille , croift vne autre fueille:ainfi fueil- 
les croiflans fur fueilles , ccftc plante deuient 
haute comme vn arbre, fans troc, fans tige, fans 
branches , & quafi fans racines : de façon qu’on 
la peut mettre entre les miracles de nature. Y a - 
il rien fi femblable & r’apportant à la ligue/* qui 
d’vn« fueille, & d*vn petit commencement eft 
deuenue pieceà picce , d’vne perfonne à autre, 
en cefte grande hauteur où nous l’auons veuc:& 
neantmoins par faute d auoir vn bon pied,& vn 
fort tige pour la fouftenir, s’en eft allee à bas au 
premier vét.ce n’eft pas tout.Lc figuier des In- 
des, appelle figuier d’enfer, produid des fruids 
femblables aux figues communes, mais bié plus 
grolfes, finiflants par le deuant en vne couron- 
ne (ce font les propres mots de Mathiol,) de 
couleur entre verte, & pourprée: le dedans n’eft 
qu’vne poulpe comme en nos figues, mais plai- 
ne d’vn fuc fi rouge qu’il taint les mains comme 
les meures, & fait vriner rouge corne fang, dot 
beaucoup de gens ont peur. Auez vous pas veu 
que la ligue a eu de mefraes effeds ? fes fruids 
ont efté gros , & plus enflez, que les communs: 
& leur fin eftoit vne couronne:ceft à feauoir la 
couronne de France, à laquelle elle tendoit. La 
couleur en eftoit verte & rouge : Verte, pour la 
refiouiflance quelle eut du feu Roy, dont elle 
a long temps porté l’efchnrpe: Et rouge, tant 
pour fe marquer aux liurees des Efpagnols,que 

pour 
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pour le fang qu elle vouloit cfpandre des bons 
François. Ce figuier d’enfer eft fi frequent en 
fille Efpagnollc, nouuellemét defcouuerte aux 
Indes, qu’vn autheur Italien dit que tout en eft 
plein,& qu’il y vient, comme par defpit,iufques 
aux cours des maifotfs . Il y a,vn autre Médecin 
Efpagnol nommé Iean Fragolo, qui efcritde la 
propriété d’vne huile qu’vn appelle du figuier 
d’enfer, en ces termes, ^/ilgunos modernos que ef- 
cuuieron cofas de las Indtas Ocidentales^haren ca - 
pitulo proprio de vn azeite que tlam an de la bi- 
zutera del tnficrno,y dtz.en venir de Gelifco prouin - 
cia en la nueua EJparïa,8>cvn peu apres il dit y fien^ 
do tlmifmo corno es con nombre de cherua , b cata- 
pucia rnator-jche los Jtalianos tllaman palma Chri- 
jltfb mirafolû. Quj monftre que ce que les Italiés 
appellent fico d'tnferno eft appelle par les Efpa- 
gnols higuera d’inferno , & en Caftillan htguero 
d’infiernp . Voila donc les raifons qui l’ont meu 
de nommer le Catholicon d’Efpagne figuier 
d’enfer, parce que les Efpagnols appellent ainfi 
ce figuier des Indes qui porte ion fruiift plein 
de iang, comme a fait la ligue : & fi on veut en- 
cor palier outre, & dire que ce figuier eft le Pal- 
mar, vous y trouuerez mille aurrés corrformitez 
qui feroyent trop longues à difeourir: & entre 
autres celle que vn médecin Africain a eferit, 
que de l'arbre du Palmar feul,on peut faire tous 
les vtenfiles, & prouifions d’vn nauire, & le na- 
uiremefmes,& que le fruicl s'appliquer tous v- 
fages,& fert de pain, de vin, de linge, de vailfel- 
lc,de table, de couuerture de maifons,& bref de 
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tout ce qu’on veufccomme la ligue du commc- 
cement a ferui à toutes fortes de gens, de toutes 
fortes d’efpcrances , & de moyens pour couurir 
' toutes fortes de pallions, de haine , d’auarice, 
d’ambition, de vengeance, & d’ingratitude . Il y 
a bien vn autre arbre queBaptifte Ramufe ap- 
pelle Higuero , & dit qu’il le faut prononcer par 
quatre fyllabes:mais ce n’a point efté l’intention 
de l’auteur d’en parler , non plus que dulathy- 
ris , ou de lheliofcopion , que le Grammarien 
Nebriffenfe appelle aufli htguera dcltnfierno: par 
ce que les forciers & lorcieres en vfent ordinai- 
rement pour faire leurs charmes &enchante- 
mens , comme les Ligueurs fe font feruis de la 
Religion Catholique pour charmer & enchan- 
ter le peuple. 

z/tbregé des E£lats,&c. 

C Omme il n’y a rien au faicfde la Ligue, 
quinefoit inepte & ridicule, fur tout en 
ce que les chefs d’icelle ont voulu faire cftimer 
plus fericox, comme ce qu’ils appellent Religiô 
Catholique , à bon droit la Satyre parlant delà 
refolution qu’ils auoyent prinfc au confeil ge- 
neral de leur vniô pour faire vne aflemblee d’E- 
ftats, afin de procéder à l’ele&ion d’vn nouueau 
roy, leur fait commencer leur tragicomedie par 
vne proceflîô ferialerlaquellc cft côpofee de di- 
uerfes pièces, reprefentees à diuerfes fois. Car il 
faut noter qu’au commencement & fuite de la 
guerre , quelques moines & preftres , pour tef- 
moigner leur zcle à maintenir la ligue j firent 
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Vfie micarcfme à pied, allons par Paris mi ar- 
mez , enfroquez , & acouftrez pour faire rire & 
pleurer, acôpagnez deRoye, Pelletier & autres. 
Aucuns d’eux ont porte' les armes, & fait la guer 
re à qui ils ont peu, notammét aux filles & fem- 
mes. II parle des feize de Paris réduits à douzej 
pource qu’apres l’execution du prefident Brif- 
ion, quatre a iceux furent pendus par le côman- 
dement du Duc de Mayenne. Les Mcndians 
(pag.ïy.) auoyent multiplié en plufieuts ordres 
Ecclefiaftiqucs & feculiersrà caufe que la ligue a 
réduit les Pàtifiens à extrême pauureté & men- 
dicité . Il fe moque des feize & autres de Paris 
qu’il nomme bigarrez à caufe de leurs humeurs 
rncrueilleufement diuerfes. Pour l’intelligence 
dequoy, nous propoferons ce qui s’enfuit, qui 
cfclaircira la plufpart des difficultez dé cefte Sa- 
tyre. 

Pour entendre donc que c’eft des feize, & vne 
partie dés fecrets de çes gens , conuient noter 
que ceux de Guife,ayans hors du royaqmc dref- 
fé diuerfes pratiques pour débouter la race des 
Capets qu’ils prétendent auoir enuahi la cou- 
ronne à eux qui fe difent (mais trcsfaulTement; 
defeendus de Charlemagne ; conurent qu’il fa- 
loit fonder leurs delfeinsdans le coeur des Fran- 
çois, fur tout dedans Paris, oùde feu Roy Henri 
ni. viuoit es dclices de la Cour , & par diuers 
impofts importunoit fon pcupledailfant depuis 
l’edi t de l’an 1577. ceux de la Religion. Ils font 
dôques d’auis de mettre en train quelqu’vn qui 
pôle les premierespierres de ce baftiment . Va 
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eft choifi >.nommé la Roche-Blond, bourgeois 
de Paris , au cerueau duquel on imprime fine- 
mét des difeours de la mifere du temps, de l’ara- 
bition courtifanne» de la corruption en la iuiti- 
ce,de la dcsbauche de tous ellats, de la noncha- 
lance du Roy, qui ne maintenoit point viuemét 
la dignité de l’Eglife Romaine, ains fupportôit 
trop ceux de la Religion, aufquels il auoit bail- 
lé des villes d’oftage. On l’exhorte de péfer aux 
remedes , cftant homme de menee , & de quel- 
ques moyens , bien affe&ionnéàlamaifon de 
Guife & à la Mçfle . Lon dit qu’ainfi aiguil- 
lonné^ ppufle par vn vet de magnifiques pro- 
mettes, il fuiuit,parcôfeil, vn merueilleux expe- 
dicnt.il s’adretta à plufieurs Dofteurs,Curejt & 
Prédicateurs, pour fçauoir le moyen de/egou- 
uerneren cedeflein en (cureté de faconfcien- 
ce & pour le bien public: & entre autres àM. 
Iean Preuoft lors Curé de S.Seuerin, àM. Iean 
BoucherCuré de S.Benoift,& à M.Matthieu de 
LaunoyChanoynede Soifiôs, premiers pilliers 
de la ligue à Paris , qui auiferent par enfemble 
d’appeller auec eux les plus fermes & attention- 
nez Catholiques , pour acheminer & conduire 
lesafaircs delaligue des Catholiques, tellement 
qu’eux quatr,e, apres auoir fait le figne de la 
«roix,& aflittéà vne mette du S.Efprit, nommè- 
rent plufieurs particuliers Bourgeois qu’ils co- 
noi(foyét,& pour lors (c refolurët de n’en parler 
qu’à fept ou huit, lefquels ilsarreftercnt & nô- 
merententr’cuxîàlçauoir la Roche- Blond nôr 
ma l’Aduocat d’Orlcans, auteur du üure intitu- 
lé lb 
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lé le Catholique Anglois, & d’autres de raefme 
farine. AcarieM.desComptes, Preuoft Curé de 
S.Seuerin nomma de CaumontAuocat&Com- 
pans marchant: Boucher nomma Mignager A- 
uocat, & Crucé Procureur : Launoy nomma le 
fieur de Manœure delà maifon des Hénequins. 
A tous lefquels fut parlé &communiqué dextre 
met & trouuez difpofez pour le fouftenemét de 
la Religion Catholique Romainë & oppofltiô 
contre l’hfcrefie & tyrânie, & furent les premiers 
appeliez entremetteurs de la ligue, & parmi eux 
fe méfia Defïiat Gentil-homme du pays d’Au- 
uergne, de la conoifTance dudiéè fieur Curé de 
S. Seuerin:& quelque temps apres en fut parlé à 
d’autres tant Ecclefiaftiques que feculiers, co- 
rne à maiftre laques Pelletier Curé de S.Iaques, 
maiftre Ican Guinceltre lors Bachelier en 
Theologie,perfôncs très affe&iônees aux fleurs 
de la Chapelle, à Buflî le Clerc Procureur en 
Parlement, au Commiffaire Louchart,i laMor- 
lierc Notaire, àl’efleu Roland & fon frere, de 
forte que peu à peu le nombre crcut,mais à fin 
qu’ils ne fuffët defcouuerts,ils eftablirét vn or- 
dre à leurs affaires & firent vn confeil de neuf ou 
dix perfonncSjtantEcclefîaftiques que feculiers 
des dcflufnommez.Et outre ils diftribucrentles 
charges delà ville pour femer les aduis du Con- 
feil à cinq perfonnes qui fe chargcrét de veiller 
en tous les l'eize quartiers de la ville & faux- 
bourgs d’icellc : à fçauoir Compans en toute la 
Citc,Crucé es deux quartiers de TVniiierfité & 
faux-bourgs cl’ icelle, S. Marcel , S. Iacques & 
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Germain , la Chapelle , Louchart & Buffy aux 
quartiers de toute la ville : & r’apportoyent au 
Confeil , duquel ils faifoyent partie , tout ce 
qu*ils auoyent entendu chacun en fon deftroit, 
tant en general qu’en particulier & de tous les 
çorps & compagnies : & fur le récit l’on deli- 
beroit d’y pouruoir félon les occurrences , & fe 
tenoyent ces Confeilsjquelquesfois au College 
de Sorbone en la châbre de Boucher , & depuis 
au College de Forterct où il alla demeurer , qui 
a efté appelle le berceau de de la ligue : quel- 
ques autres fois ils fe tenoyent aux Chartreux 
puis au logis delà Roche-Blond & la Chapel- 
le , comme auflî au logis d’Orléans & Crucc. 
Pour fortifier la ligue, le Confeil donna charge 
à ces cinq perfonnes deffufnommees de prati- 
quer le plus de gens debien qu’ils pourroyent» 
Oc parler à eux dextrement:& de fait fc hazarde- 
rent (auec toutesfois grande retenue ) de com- 
muniquer & côferer auec pluficurs Bourgeois, 
les vus apres les autres, & felô qu’ils les voyoyét 
difpofcz ils fe dcfcôuuroyent à eux fans toutes- 
fois leur rien dire de leur aflemblce, mais feule- 
ment fondoyent les affetions des plus zelez 
qu’ils pouuoyent choifir,&lesentretenoyétfur 
le difeours de la malice du temps rempli de 
fchifrae,d’herefie & tyrannie, & félon qu’ils en 
tiroyent de refolution & cognoiffance de leurs 
voletez, ils la rapportoyët à ce petit Confeil de 
Poéteur s, Curez, Prédicateurs & premiers Li- 
gueurs, qui leur donnoyet des inftrutios pour 
conduire ceft afaire, félon lefquelleslaRoche^ 
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Blond (mort toft apres , fans recompenfe de fes 
peines ) & fes cinq confedcrez fe gouuernoyent 
& diftribuoyent leurs inftruétions aux cœurs 
de ceux à qui ils auoyent parlé félon leur capa- 
cité , & les inftruifoyent de ce qu’ils auoyent à 
faire, à quoy ils trouuoycnt des volontez bien 
difpolees qui s’y embarquoyent fans s’ehquerir 
d’où cela vcnoit,tatle zrlc & la volonté des Ca. 
tholiqucs eftoitardétc& bonne, tcllemct qu'il 
n’y auoit que ces cinq perfonnes aucc laRochc- 
Blond au commencement qui trauailbflént par 
toute la ville à inftituer& cftablirla ligue, & qui 
conoiffoyët ceux qui en eftoyët , & fi d’auentu- 
re’quelqu'vn des fix s’eftoit hazardé dépariera 
quclqu’vn qui fut reconu pour homme fûfpeét, 
oumalaffectioné,onle prioit des’en dégager 
& ne lui rien communiquer,tellementquc ces 
lix perfonnes ne cômuniquoyent auec homme 
viuant, que preraicremët le confeil n’euft exa- 
miné qui eftoyét ceux à qui l’on auoit parle, cô 
me n’eftât raisonnable de commettre la conoif- 
fance de ccftc caufe qu’entre les mains de gens 
fîdeles & tres-affc&ionnez au parti. Et combien 
qu’il y euft quelque peu dcgrandcs& honneftçs* 
familles, qui auoyent bonne & faintte affection 
au parti, fi eft-ce qu’ils ne paroiffoyent & ne 
vouloyent adirer aux affemblées, ni parlera 
beaucoup de perfonnes, dé peur d’eftre defeou- 
uerts , mais fous main faifoyent ce qu’ils pou- 
uoycnt,& animoyent ces fix perfonnes de vou- 
loir trauailler,&conferoyét auec eux à couuert, 
& fubuenoyent à la caufe de leurs confeils& 
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moyens , de forte que tout fe gouuernoit auec 
vne metueilleufe finefle, diligence & animofité. 
Leur première relolution du cômencetnent de 
la ligue,fut de fc foumettrc à la mort,chofe qui 
les rendit fi alfeurez en toutes leurs affaires, que 
le Roy Henri ni tous fcs agéts n’y pcurét iamais 
rien entreprendre nidefcouurir , linon que par 
couiecfcures & en gros fans certitude aucune. 
Car apres que par le confeil & inftrucfcion des 
Docteurs, Curez &Predicateurs ces fix perfônes 
eurent beaucoup gaigné de gens,& qu’il y auoit 
apparence de former vne Ligue contre ceux de 
la Religion, & contre le Roy mefme, aucuns fu- 
rent députez vers le Duc de Guife, pour luy dô 
ner à entédre la volonté des bons Catholiques 
de Paris, le zele qu’ils auoyent à la conlèruation 
de laReligion& à l’extinéfcion de l’herefie & ty- 
rannie, lequel les receut auec grande allegrelfe, 
& en communiqua auec fes freres,& au Cardi- 
nal de Bourbon , ce qu’il eftima eftre conuena- 
ble, pour s en feruir de marote puis apres en fes 
farces tragiques.il ne faut pas demander, fi vns 
& autres furent ioyeux de ceft aduertifiemcnt, 
& de ce qu’il y auoit tât deCatholiques difpofez 
à pareils effets &volôtez qu’eux mcfmes auoiét. 
Et des lors ces Princes, fpcciallementlcdiét de 
Guife, commencèrent à entrer en conferance 
auec les ligueurs de Paris, & ne faifoyent & n’é- 
treprenoycnt rien que par le confentement & 
auertiffcment les vns des autres.Ceux de Guife 
y en uoyercnt les ficiirs de Meneuille , Cornard 
- & Beauregard , pour conférer & communiquer 



aucç eux,& voir leur difpofition:mefmement ta 
Duc de Mayenne vint à Paris au mois de Mar* 
1587. pour prendre langue & auis aucc ce petit 
nôbre de Ligueurs,lequel fut inftruit de toutes 
leurs intctions,& cornent ils fegouuernoyent, 
iufques à lui reprefenter les proieéts qu’ils a- 
uoyent faiét, qui tendoyent à trois finsrLa pre- 
mière, à la conferuation delà religion Catholi- 
que Romaine. La fécondé, d’expulfer & com- 
batte contre les fectes contraires à la Romai- 
ne. Et la troifiefme, pour reformer les vices, 
impietez, iniuftices & maux qui pofledoyent U 
France en tousfes eftats:& au lieu de l'impiété 
& tyrannie y faire regnerla pieté & iuftice.Mais 
fous ce mot de tyrannie , eifoit comprins tout 
le remuement & changement d’Eftat qu’ils ef- 
fayerent faire toft apres. Voila les trois proieéts 
de la Ligue , &*outrc ce , lui reprefentoyent au 
doigt & à l’œil, la difpofition qu’ils gardoyét à 
la ville , fur la carte d’icelle ville, auec la forme 
de leurs côfeils & façons de faire, qu’il trouua fi 
propres que dés lors il fit ferment de viure & 
mourir auec eux & ne les iamais abandonner, & 
fut ledit ferment réciproquement fait en l’ho- 
ftel de Reims près les Auguftins : Côme aufli fu 
rent dés lors députez quelques habitans de Paris 
gés de ceruclle, lefquelsauec amples inftru&iôs 
allerét en pluficurs prouinces & villes du Roy- 
aume , pour rendre capables quelques vns des 
plus affectionnez, habitans defdites villes de la 
création & formation de Ligue, & de l’occafion 
d’icelle , des proieéts & intelligence aucc le* 
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Princes de Lorraine, aufquels on donnoit pouf 
couucrture le pauure Cardinal de Bourbon, 
prince dù fang , afin de ne faire qu’vn corps par 
vne mefme intelligéce en toute la France, fous 
la côduite d’iceux Princes, & confeil des Théo- 
logiens pour combatre Fherefie & la tyrannie. 

Ces fix Archiliguez furent ainfi occupez iuf- 
ques aux Barricades , & trauailloyent par toute 
la ville , à la faucur de leurs amis & confcderez 
qu’ils auoyentgaignez au parti, ayant par leur 
trauail attire' & mis au parti des perfonnes qui 
n’eftoyent moins affe&ionnees qu’eux mefmes. 
Ainfi que Ion employoitaux affaires tant dedâs 
que dehors la ville , les plus zelez & capables: de 
façon , que non feulement les fix trauailloyent, 
mais fous eux, & par leur inftru&ion, beaucoup 
d’autres. Comme au quartier de la Cite Com- 
patis print pour aide Hébert drappier,& deLai- 
ftre. Crucc print Pigneron, Senault, Noblet 8$ 
Joifel: La Chapelle print Emonnot Procureur, 
& Béguin. Le Commifiaire Louchart print 
Tronçon Colonnel , & de la Morlicrc Notaire. 
Le Clerc Buffy print Choulier & Courccllesi 
& Senault y amena lefieur Fontanon Aduocat 
en la Cour,trcs-affeâ:ionné& tres-refolu, Com- 
me aufïi eftoyentles autres dcffufnommez, qui 
tous trauailloyét affeefueufement pour defeou- 
urirccqui ceiàifoit au preiudicedclaLigge. Et 
les confederez deffufnommezauec autres Bour- 
geois qui auoyent creance à ces fix perfonnes, 
venoycntde iouràautre auertir chacun à fou 
quartier de ce qu’ils auoyent aprispar la ville, 
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des propos cju’on y tenoit , ou de ce que Tort V 
pradiquoit côtrc les Ligueurs: & les fix ayâs rc- 
ceu tels aduertiffemens,fçauoyentpar ce moyen 
tout ce qui fe pafloit parmi I 4 ville, & le rappor- 
toyent au Gonfeil, qui félon les occurrences 
pouruoyoit de remedes : & par fucceffion dé 
temps croiffans les affaires, meimement les pro- 
vinces & villes ligueufes,quiauoÿenteftéauer- 
ties par perfonnes affidées & enuoyces de Pari! 
pour les auertir de la ligue, & de leurs intétio ns* 
pour les confirmer dauantage , enuoyerent à 
Paris des agents pour s’enquerir de la vérité, & 

$ inftruire amplement : & à fin de leur donner 1 
contétement* il y aüoit des ligueurs qui eftoyét 
commis pour receuoir lefdits agents félon les 
prouinces > les vns ceux de Picardie, les autres 
ceux de Normandie, les autres ceuxdeBour— 
gongnc,ceux d Orléans, de Lyon, & autres vil- 
les & prouinces auec lesquels eftoit fort ample- 
ment communiqué , 8c s’en retoumoyent bieri 
inftruids , & auec bons mémoires 8 c promeffes 
de fe fecourir les vns les autres pour le foufte- 
nement delà ligue contre le Roy , & contre les 

Huguenots : 8c tout cela le faifoit deuant les 
Barricades. 

En ces confeils cfoiffoit l’audace à refouldré 
araires, & contenter leurs partifan$,encores qu’il 
s agift d’vne ligue contre Je Roy & l'Eftat; Car 
outre le zele que Ion imprimoit au cefeur dé 
chafcun,difantquc la Méfie s’emriioit fias, fi el- 
le n eftoit apuyee de la ligu^' l’on auoit bafti V- 
neaflcuranccau parti, tartt çnuers les Princes dé 
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la ligue , que de beaucoup de villes & prouin- 



214 



ces, auec lefquelles ceux de Paris , qui auoyent 
efté pouffez les premiers en ce branfle, s’enten- 
doyent auec promeiles d’vn fecours mutuel.Du 
commencement , il ne fe parloit entr*eux d’au- 
cune entreprife,mais feulement tendoyent (di- 
foycnt ils) à la dcfenfiue au cas que Pon vouluft 
attenter aux Catholiques : & l’inuention des 
Barricades eftoit refoluc cntr’eux plus d’vn an * 
au parauant l'effet d icelles , pour fe deffendre 
feulement, & non pour entreprendre ni com- 
mencer. Mais l’Eftat des afaires fit changer toft 
apres de confcil/ Si on demande , comment 
pouuoyent-ils faire tant d’entreprinfes &foli- 
citations par tout le Royaume de France? où 
cftoit l’argent & comment cela fe pouuoit fai- 
re, veu que les chefs auoyét bien peu de moyen # 

& aucuns d’entre eux efioycnt prcfquesau fa- 
fran. Mais la ligue vint tout à poinét à la plu- 
fpart.Car en ces furieux & chauds commence- 
mcns on ne manquoit d’argent : car tous ceux 
qui entroyent à la ligue y employoyent leurs 
bicns.& moyes,de forte que plufieurs,tant com 
munautcz que particuliers,)' font demeurez fort 
engagez^ ruinez, parce qu'on commençoit par 
la ddpence auec hazard de fa vie. Mais la peur 
qu’on auoit du Roy fe changea bien toft en au- 
dace. S’il euft arrache cefte mauuaife plante en 
herbe, ellenel’cuft pas eftoufte , comme elle fit 
cftât dcuenue arbre.Car leur licence creuft tel- 
lement qu’ils faifoyent ce qu’ils vouloycnt au 
yeu & fceu du Roy , lequel fçauoit bien qu’ils 
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s’affembloycnt contre lui , qu’ils auoyent intel- 
ligence auec les Princes eftrapgers, qu’ils rece- 
uoyent à pleines mains des doublons d’Efpa- 
gne, & qu’ils pratiquoyent beaucoup de villes 
& prouinces,& neantmoins ne fe bougea, rete- 
nu partie par Ton naturel mol & par fa mere, 
partie d’vn defir de defcouurir plus auant leurs 
deffeins,& penfant faire ruiner les ligueurs & les 
Huguenots les vus par les autres. Cependant les 
Prédicateurs de la ligue tonnoyét en leurs chaU, 
res contre ce mal confeillc Prince, Pappelloyent 
tyran , & fauteur d’herctiques. Les ligueurs fe 
deffendoyent contre fes entreprifes,& quand il 
voulut eftendre les doigts, ils lui donnèrent des 
coups de baguettes tefmoin la iournee de S.Se- 
ucrin , le Mercredi fécond iour de Septembre 
1587. que le Roy auoit donné charge de faifir 
quelques Prédicateurs : dequoy les fufdits Cru- 
cc , Buflfy, Senauk, & Chouillier auertis fe mi- 
rent auec leurs amis & confedcrez en plufieurs 
endroits à l’auenue des ponts de la ville, pour 
cmpefcher l’emprifonnement des Predicateursj 
& entre autres endroits il y en auoit en la mai- 
fon de Haftc Notaire, au carrefour S. Scuerin, où 
le Roy enuoya fes gardes & forces pour attraper 
quelques ligueurs , & auparauant le Lieutenant 
Ciuil y auoit enuoyé le Commiflaire Chambon 
& Bordereau, auec des Sergens, tous lefquels fu- 
rent repouffez par les ligueurs qui monftrerent 
les dents, firent fonner le toxin au temple de S. 
Bcnoift,fe mirent en deffence,& fut tout befoin 
aux gardes du Roy , aux Cômiffaires & Sergens 
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qu’on y auoit eriuoyez,de fe retirer. Dauantage 
ils coururent à fa*veue fur fes mignons, tefmoin 
le Duc d Efpernon , qui fut contraint fe fauuer 
fur le pont Noftre Dame: tellement que le Roy 
ayant trop àttendu,finalement fe trouua cncla- 
ué dedas leurs Barricades, iournee funefte pour 
lui, 3 : pour eux:en laquelle ce pàuure Prince, qui 
auoit efté adoré des Parifiens es maflacresdc 
l’an 1571. fut par eux chaffe à coups d’efpee le 12. 
de May l’an 1588. &contrain&hontcufcmeiu 
fortir hors de la ville auec toutes fes forces & fes 
agents , en laquelle onques depuis il ne rentra, 
qui fut vneeftrage reuolutiô esafaires de Fran-' 
ce,& vn terrible iugement de Dieu fur le Roy, 
fur les Catholiques Romains , & notamment 
fur la ville de Paris.Efians entrez fi auant en di- 
scours* pour fuyuons le refte. Dèux ioürs apres 
lesBarriçades,àla follicitation des feize , qui e- 
ftoyçt lcè Archiligueurs de Paris, & par le con- 
fentement du Duc de Guife, lequel ils refpe- 
âoyent & honoroyent comme chef de la ligue* 
ils firent faire vneaflemblee generale ënl’ho- 
ftel de ville, où il fut procédé' a l’efleérion d’vn 
Preuoft desMarchans &Efcheuins du confen- 
tement du peuple , & par voix commune , def- 
auels la Roine Mere receut le fermet pour l’ab- 
fence du Roy, aprouuant ccfte efle&ion popu- 
laire. En apres ils pourfijfüirent ladellitution 
d’aucuns Colonnels, Capitaines, & Quarteniers 
foupçonnez,& fauorifans le parti du Roy,,def- 
quelsen futofté quelque nombre au grand re- 
gret de lf Roine mere* &y contredifant,au lieu 
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defquels en fut eftabli d’autres. Parleur confeil 
Je Duc fit faire vnc infinité de depefches & in- 
ftruérions pour enuoyer fous fon nom , & de là 
ville de Paris à toutes les prouinces & villes de 
la France, mefmement vers le Pape &leRoy 
d’Efpagnc , parce qu’il fourniffoit à l’appointe- 
ment, & quelques autres Seigneurs pour les in- 
ftruire de ce qui s’eftoit pafle le iour des Barri- 
cades , & les entreprifes du Roy & de (on con- 
feil, & comme tout s’eftoit pafié, qui occafiôna 
beaucoup de prouinces & villes de ne croire au* 
lettres du Roy, & qui lestrauerfa fort en fes af- 
faires. Tous les iours ces feize tenoyent confeil 
auec le Duc , & les Magiftrats de ce qui eftoit à 
faire : ils deputerent d’entre eux pour enuoyer 
vers le Roy,lequel ils redoutoyent , bien marris 
de l’auoir laiffé efehapper. Ces députez eurent 
charge de lui remôftrer le prciudice qu’il fe fafr 
foit de croire vn mauuaiscôfeil,& laraifonqué 
le peuple auoit eu de fe barricader , auec fom- 
mation dercuenir à Paris , & ne la point nbair- 
donner,& qu’il y trouueroit de meilleurs ferui- 
teurs que ceux qui lui auoycnt confeillé de là 
deftruire,& d’en fortir. Apres par affcmblee gtf- 
nerale, ils nommèrent lés plus affeôionnez 1 
leur parti pour aller aux F.ftats, baillèrent de 
terribles mémoires pour y porter par i’auertif- 
fement de leurs aflociez,auec lcfquels ilsconfe- 
royent iournellement>& manioyent le peuple à 
leur plaifir, fortifiansdneeftamment leur vnion 
& intelligence pratiquée auec les autres Prin- 
ces, & beaucoup de prouinces du royaume , St 
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par l’inftru&iô de leur confeil, auquel ils obeif- 
îoyent, compofé de Docteurs en Théologie, 
Curez, & autres Ecclefiaftiqucs , auec quelques 
vns tant de la iufticc que de marçhans de tous 
le&feize quartiers delà ville de Paris. Les dépu- 
tez de la ville Te regloyent à ce mefmc confeil, 
&y prenoyent leurs inftru&ions.Ces feize per- 
fonncs apres l’execution de Blois , incitèrent le 
peuple à reuolte,les firent promptement courir 
aux armes fans attendre aucun commandement, 
& le foir mefmeque les nouuelles en furent ap- 
portées, toute la nuiéfc le peuple fut en armes, 
fans chef,fans commandement, fans Magifirats, 
par ce que le Preuoft des Matchans& Efche- 
uins eftoyent retenus aux Eftats,mais feulement 
à la promotion & conduite des feize, qui tra- 
calferent de tous coftez le peuple eftant cfton- 
né de fe voir priué de deux des principaux ely fs, 
& retenu par quelques feruiteursdu Roy qui re- 
monftroyent l’authorité & le droit du Roy. On 
penfe que le Roy euftefte bien & promptement 
ferui , pour faire auertir d’heure le Parlement & 
fes principaux Officiers àfParis, la ville fuft de- 
meurée coye.Mais les feize, voyâs qu’on les laif 
/oit aller & parler, firét vn terrible mefnage.Car 
deux iours apres l’auertifTemét du fait de Blois, 
fut procédé en plaine aflcmblee de l’hoftel de 
ville à lefle&ion d’vn Gouuerneur de la per- 
fonne du Duc d’Aumale, lors feul des chefs lir 
gueurs à Paris , lequel eftant endebté de tous co 
fiez, penfant que fon coufin de Mayenne fuft 
perdu , confcille & fupplie par les feize & autres 
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qui lui promettoyent merueilles * & fc voyant 
làcorrtme enclos, accepta legouucrnement, où 
il fe rempluma. Cefte efledion fut faite à la di- 
ligence , fufeitation & creance des feize, con- 
tre le gré & les remonftrances de plufieurs 
de la Cour de Parlement & autres fetaiteurs du 
Roy, qui contredifoyent ce que faifoyent les 
feize, & ne demandoyent qu’à remettre l’obeif- 
fance es mains du Roy,& ruiner la ligue, & ces 
feize mutins qui en eftoyent les arcs-boutans à 
Paris , où ils firent entrer à minuid la Dame de 
Montpenfier feeur des deux tuez à Blois, fem- 
me extrêmement vindicatiue,& pleine de tou- 
tes fortes d’artifices pour 1 execution de fes 
pallions. 

En public ces feize difoyent,queleRoy elioit 
vn tyrâ, fauteur d’hefetiques,meurtrier dcsPrin 
ces Cathol. qu’il ne lui faloit obéir, au côtrairc 
qu il faloit exterminer lui & fes parti!às,fpecia- 
lemêt la Cour de Parlement.Sur celle poinde, 
ils publient force calomnies contre plufieurs 
Prcfidens & confeilliers , font acroire au Duc 
d’Aumale, que la Cour de Parlement tendoit à 
ruiner la ville, & faire faccager les plus aftediô- 
nez au parti: alleguét le voyage du Prefident le 
Maifire,qui au lieu de rapporter refponfe de fa 
légation, qui eftoit feulement de parler au Roy 
de la part du peuple de Paris, afin qu’il eflargift 
lesPreuoft des Marchans & Éfcheuins , & qu’il 
les renuoyaft: auroit rapporté vnc lettre pa- 
tente pour la faire vérifier à la Cour de Parle- 
ment &publicr, contenant la déclaration du 
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Roy enuersfes fuiefts , au quels il pàtdonnok 
(comme file peuple l’euft onencé)& deefeiroit 
ceux de Guife bien tuez, & les empnfonnemës 
des autres, &des députez de Paris bien faits* 
LàdeiTus le Duc d’Aumale & les feize refolu- 
rent,telonl’auis du Duc de Mayenne, qu’ils re- 
ceurét à ceft effed,qu’il fe faloit faifir de dix ou 
douze des plus aparës de la Cour de Parlement* 
De celle entre^rife précipitée & fort fecrette, 
trois des feize tarent les exécuteurs. Carie 1 6.. 
iour de Ianuier 1589. fuiuis d’vne troupe de 
moines, prefires,crochetteurs & autre telle ra*- 
caille de gens, ils allèrent de furie au Palais : & 
comme Buffy le Clerc, l'vn des trois qui eftoit 
entre' en la chambre dorée commençoit à lire 
fon rollepour diftraire ces dix .ou douze de la 
compagnie, tous lesConfeilliers lors afiemble? 
en la grand’ chambre, voyans que fon auoit 
nomme en premier lieu le premier Prcfidentj 
dirent qu’ils vouloyent tous le fuiure. Soudain 
ce petit mutin de Procureur auec fa fuite les 
fait defeendre du fiege de Iuftice , & les meine 
prifonniers en la Boitille , marchans en corps 
deux à deux depuis le Palais iufques à la Baftil- 
le au trauers de la ville , auec vne acclamatiori 
du peuple contre eux. Et de tout ce corps con- 
duit a la Baftille, en fut diflrait quelque nom- 
bre des adherans de la ligue renuoyez en leurs 
maifons,bié marris d'auoir fait compagnie aux 
Royaux, d’autant que s’ils euflentpenle que ce 
corps euft rcceu tant de maledidions & de vi- 
laines paroles de la populace, ils n’euifent aeâ- 
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pagne leur chef, mais ils furent trompez: car iis 
penfoyent que le peuple voyant cè corps , au- 
tresfois tant honore & reputc,qu’il auroit hor-: 
reur de voir leur emprifonnementî mais quand 
ils virent le contraire^ que le peuple elaquoie' 
des mains fur eux, ils furent marris d’auoir ge-‘ 
nereufemenc parlé,& eufl'ent bien voulu s’elire 
defmafquez pluftoft. Lefot populas aprouuoit 
fort cefte capture du plus fàcrc,venerable & au 
gufte Sénat qui foit en tout le monde, lame de. 
ce Royaume, l’œil de la France, temple de con- 
feil & dequité. Mais les gens de bien & d’hon- 
neur commencèrent à gémir preuoyans de ter- 
ribles malheurs fur ces mutins & leur fuite : & 
n’y euft Bourgeois à qui ce nouueau fpe&acle 
ne fît fortir les larmes des yeux. Dauantage 
cefta&efonna fi mal aux oreilles de tous les 
peuples de la France, & mefme de l’Italie, qu’a- 
pres le récit d’icelui , il n’y eut homme de bien 
qui ne deploraft l’eftat miferable de la Francç. 
De fait celle barbarie feule monftra bien , de 
quel efprit eftoyent tranfportez cesfeize Ar- 
chiligueurs , ayans eu le cœur de violenter vn 
tel corps, comme celui de la Cour de Parle- 
ment. Aufli toute roalediéfion tomba bien toft 
apres fur leurs telles , & la benedi&ion fur ce«L 
fages & vertueux Prefidens&Confeillers, qui 
prefererent jebien de l’Eftat& Couronne de 
France à leur propre vie. 

Outre ce que deffus par la diligence & fufei- 
tation des feizefut pourueu à l’hoftel de ville 
de coadiuteurs pourl’abfèncc des Preuoft dés 
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Marchans & deux Efcheuins, & pour tenir leur 
place , attendant leur, retour furent efleus en, 
plaine afiemblee generale de villeDrouart Ad- 
uocat , Crucé Procureur, & de Bordeaux Mar- 
cbant.Cela faict ils firent cflire par le peuple vn 
Confeil general de TVnion des Catholiques, 
compofé des trois Eftats , gens de bien & de 
creance, qui fut aprouué & recogneu parles 
Cours de Parlement & autres Cours fouucrai- 
nes pour ordonner des afaires d’Eilat , & rece- 
voir en conférence toutes les prouinces & vil- 
les Eigucufes , les députez defquelles auoyent 
feance & voix deliberatiue audid Confeil : le- 

t uel Confeil general nomma & cftablit le Duc 
e Mayenne Lieutenant general de l’Eftat & 
Couronne de France , pour maintenir laReli- 

S ion,& conferuer l’Elf at,non fans grand regret 
e la prilon du ieunc Duc de Guife, que ce Con 
feil euft fans doubte porté au throfne Royal a- 
pres la mort du Cardinal de Bourbon , tant 1&. 
mémoire de fes peres & ayeul,pofledoit le coeur 
des Ligueurs. 

Au me fine temps l’on eftablit des confeils 
particuliers en chacun des feize quartiers com- 
pofez chacü de neufperfonnes notables eflcuè's 
par chacun qu.irticr,en intention de veiller cha 
cun en fon quartier fur tout ce qui s’y faifoit, & 
en aduertir M. le Lieutenant & fes afiefieurs 
pour y donner ordre félon les Occurrences, 
Quand le Confeil general fut eftabü , les feize 
de iour à autre rapportoyent l'eftat de la ville & 
des prouinces de la Ligue, desquelles ils auoyêt 
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auertilfement par la pratiqué- qtrëls auoyetft 
obferuee auparauant les Barricadés. Et entre 
autres requeftes inftamment faites, ilsprefloy- 
entfort la nomination de Roy en laperfonne 
du Cardinal de Bourbon , efpcrans que fous ce 
tiltre la Nobleffe fe retireroit de lob ci (Tan ce dü 
Roy de Nauarre qu’ils appelloyent hérétique, 
relaps & excommunié , & au contraire lui fe- % 
royent la guerre : Comme aufli ils faifoyent or- 
dinairement requeftes d’empefehement d’eüar 
giftement desprifonnierS , tant de la Cour de 
Parlement , que de la Nobleffe , à cé qu’ils ne 
peuftent faire mal au parti de la ligué pendant 
le temps des guerres. Apres la niort du Cardi- 
nal de Bourbô,ils ne ceftoyêt de iour à aütrédfc 
faire des requeftes pour afle^blef )eV Eftats , à 
d’eftire vn Roy ligueur , fe peur ékléémihfe 
le Roy de Naüatré & les ftensrîîs defarmoyent, 
^emprifonnoyent & degradôyént ‘ceux quin’ë- ^ 
"ftbyent pas de leur béténuéf faifoyent faire lé 
jprocez à plufiéurs: féftftoyenf par armé^fe coh 
leil, aux entreprifes & deffeins de letir Prince 
fouuerain: fouftroyent auec vn cndUrciftcmcnt 
ftrperbe tout fcé qu on difoit de leur anarchie 
tyrannique: ne vouloyent oui patler,de paix ni 
compofition auec le Roy quelque malheur qui 
leur luruinft,& au contraire, refiftoyent à telles 
h éi I rtrcprifes, fe iricitoycnt le peuple à patienter, 
attendre quelque coup , qui lés delîtfrèroit. 
Surtout ils eurent recours au Pape , lequel par 
plufiçurs fois ilsadtfértireht de l’cftat de leurs 
ôffairés par Pcnfremife des Sorbonniftes , leu» 
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condiiCfcears , & qui des le commencement, de- 
claircrent qu’en bonne çonfcifnce le peuple 
pouuoit prendre les armes comte Ton Roy.Ce.s 
conducteurs eftoyent gens.igqorans, outrecui- 
dez , ambitieux, languinaires , & qui ont touf- 
iours efté enfermez dans vn College à pedan^ 
tizer,& mâger les pauures nourrices. Leur prin 
gfi cipal apui eftoit le Roy d’pfpagne qu’ils appel- 
loyent feul reftaurateur apres Pieu, de la Reli- 
gion Catholique au Royaume de France,& qui 
abonda/nment a aidé d’hommes & d’argent a 
ceft eflfeCt. Il auoit bien occafioq/le s’y cmplor 
yer, Paris s’eftain donné, à lui par,lettres bien 
expreffes fur la fin de l’an 1591. defquelles la te- 
neurenfuit. -, m 

Sire , voftre Catholique Maiefté nous ayant 
efté tant benigne,que de nous auoir fait cnte.nj- 
dre par le trefrcligieux & reuerend pere Mat- 
thieu , non feulement fesfaiqCtes intentions $1 
bien geperal de la religion, mais particulierey 
jnent fes bonnes affections & faucurs enuers 
cefte cité de Paris. Et apres , Nousefperons en 
Dieu qn’en bref les armes de fa Saindete , & de 
yoftre Catholique Maiefté îointes , nous deli- 
urerôt desopprellîons de noftre ennemi, lequel 
nous a iufquesa prefent, & depuis vnan & de- 
mi,bloquez de toutes parts, fans que rien puiflfc 
entrer en cêfte cité, qu’auec ha2aid,ou parla 
force des armes: & s’cfforceroit de paffer outre, 
s’il ne redoutoit les garnifons qu’il a pieu à vo- 
ftre Catholique Maiefté nous ordonner. Nous 
pouuons certainement affeurer à voftre Cathô- 
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lique Maiefté, que les vœus & fouhaits de tous 
les Catholiques , font de voir voftre Catholi- 
que Maiefte tenir le fceptre de cefte couronne 
& régner fur nous, comme nous nous iettons 
trefvolô tiers entre Tes bras,ain(i que noftre Pe- 
re , ou bien qu’elle y en eftablifte quelcun de là 
pofterité:que fi elle nous en veut donner vn au- 
tre qu elle mefme , il lui loit agréable qu’elle le % 
choiiiflc vn gendre, lequel auec toutes les meil- 
leures afte<ftions,toute la deuotion & obeilfan- 
-ce que peut apporter vn bon & fidele peuple, 
nous receurons Roy. Car nous efperons tant de 
la beuediârion de Dieu fur cefte alliance, que ce 
que iadis nous auons receu de cefte*trelgrandc 
& tref-Chrcftienne princcfle Blanche de Ca- 
mille, rnere de noftre tref-Chreftien & tref-re- 
ligieux Roy S.Loys,Nous le receurons, voire au 
double de cefte grande & vertueufe Princefte, 
fille de voftre Cath.Maiefté, laquelle par fes ra- 
.tes vertus arreftetous yeux à fon obiect : pour- 
- en alliacé perpétuelle ftaternifer ces deux gran- 
. des Monarchies fous lçur régné, à f auancement 
de la gloire de noftre Seigneur Icfus Chrift, 
fplendeur de fon Eglife,& vnion de tous les ha- 
bitans delà terre, fous les enfeignesdu Chri- 
.ftianifme: Comme voftre Catholique Maiefté, 
âuec tant de fignalees & triomphantes viétoi- 
.res, fous la faueur diuine , & par fes armes a fait 
de trefgrands progrets & auanccmens , lefquels 
nous fupplions Dieu, qui eft le Seigneur des ba- 
tailles, continuer auec tel accompliftemcnt,que 
l’ocuure en foit bien toft acoroplie , & , pour ce 
> GG.iij. 
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faire, prolonger à voftre Catholique Maiefté en 
parfaite fan té la vie tref-heureufe , comblée de 
victoires &’triomphes de tous ces ennemis^De 
Paris ce i.deNouembre i59i.Èt plus tas à co- 
fté, le reuerend pere Matthieu prefent porteur, 
lequel nous a beaucoup édifiez, bien inftruit de 
nos affaires, fuppliera au defaut de nos lettres 
enuers voftre Catholique Maieftc,laquelle nous 
prions bien humblemét adioufter foy à ce qu’il 
lui en rapportera. Cefte lettre eftoit fignee de 
quelques Docteurs de Sorbonne, nommément 
de Genebrard & de Martin. La datte de cefte 
lettre eft infiniement confiderable , car elle eft 
du fécond de Nouembre 159 1. & treize iours a- 
pres ceux qui l’auoyent eferite , & qui auoyent 
entendu par pere Matthieu-les intétions du Roy 
Philippe: ceux (di-ie)qui ne bougeoyent des 
lefuites, & qui ri'àfloyent en comeflion nulle 

E art ailleurs , exécutèrent cefte grande & horri- 
le cruauté,bourrelât à l’Efpagnol, & fans for- 
me ne figure de procez, celuy, lequërcômifoele 
chef de leuriufticejÜi'reueroÿent le iouraupà- 
rauant:fe promettant les Efpagnolsi lefuites, & 
fèize volleurs , ou phiftoft feize bolirflrittx 
leurs adherans que ce fpechcle tragique & hi- 
deux qu’ils preféntoyent au peuple en pleine 
• Gréue l’^nimeroit & enflammeroit à ^'baigner 
dans le fang de tous les gens de biéjqui 1 ^ poü- 
uoyent goufter la tyrannie Efpagnollé._ Mais 
Dieu , qui a en horreur telles & fi exécrables en- 
treprifes, en ordonna autrement , & fift: que ce 
jour effroyable qu’ils penfoyent eftrê-rcftafcdif- 
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fement aflfeuré du commandement Espagnol 
dans Paris, en fut la ruine. Les plus endormis Se» 
affopis commencèrent à Te refueillertles plus ti- 
mides à changer leur crainte en defefpoir: & les 
plus enforcelez par les fermons des îefuites , à 
cognoiftrc que 1 Empire Caftillan, qu’on leur a- 
uoit dépeint rempli de douceur, d’heur & de fé- 
licite , eftoit le côble de ce qui eft de plus cruel 
& de plus redoutable au monde. Cefte lettre ef- 
criteau Roy d’Efpagne» furprife près de Lyon 
par le fieur de Chaftcrô, & enuoyee au Roy (de 
laquelle l’original fuft veu,& fe void encor cha- 
cun iour) fit clairemét conoiftrc que le but que 
les Iefuites , & autres traiftres à la France , s’e- 
ftoyent propofe, durât toutes ces guerres,eûoit 
de faire le Roy d’Efpagne Monarque de toute la 
Chreftienté. 

llsimputoyent à Briffon d’auoir voulu atti- 
rer le chef des Lanfquenets au parti du Roy, 
auquel ce prefident voyant la Ligue s’afoiblir 
defiroit fe reioindre. Que Larcher-eftoit des 
pretendans à la paix durant le fiege.Quc Tardif 
eftoit feruiteur du Duc deNeuers: & que tous 
trois cftoyentcaufe delà profpcritédcs afaircs 
du Roy , & de ce que dans Paris plufieurs fe re- 
froidiffoyent. Mais les feize & leurs principaux 
adhcrans fefafchoyent d’eftre contrôliez: car au 
lieu de perdre ils auoyent empli leurs coffres: 8c 
vouloyent faire les braues , & auoyent plufieurs 
fois bafoue le Duc de Mayenne, quitrouuant 
ocçafion propre pour les gourmander à plaifîr 
acourut apres cefte execution à Paris ou à l’aide 
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de la Chapelle Preuoft des marchans & autres 
ligueurs ialoux les vns des autres , il fit empoi- ; 
gner quelques vns de ces mutins,pendit les vns 
par la bourfc,& les autres par la gorge. Du nô- 
tre des exccutez à mort furent quatre des feize, 
afçauoirle CommifTaire Loucharr,Anroux,A- 
meline , Emonnot , & encore vn autre nommé 
Barthelemi. Les douze autres qui depuis nont 
volé que d’vne aile, puis deuant & apres la red- 
dition de Paris s’en (ont fuis à Soilïons, cloaque 
de la ligue, eftoyent, la Bruyere, Crucé , Bufly le 
Clerc, la Morlierc, le Cômiflaire Bart , Drouart 
Aduocat , Aluequin , Iablier , Meffier Palfart, 
Oudiueau & Morin. Quelques vns mettent vn 
nommé le Tellier au lieu d’Anroux: mais l’vn 
vaut l’autre. 

Mais ce qui s’enfuit môftrera de-plus en plus 
~ l’efprit d’eftourdilfemct qui regentoit en cefte 
ligue.Outrc ce Confeil des feize, qui fut l’archi- 
teéfedelaligue, Ion fut d’auisd’en dreffervn 
plus grand:car chafcun vouloit auoir part au ga- 
fteau, & difoit on 'quela principale iefte de la 
ligue eftoit celle des Rois, puis celle desRe- 
pentans ou battus. Ce confeil general ou 
anarchie de l’Vnion eftabli par le peuple qui 
en auoit nommé quarante , le trouua augmen- 
té de quatorze que monfieur le Lieutenant , les 
dames de Montpenlîer, Nemours, Aumalle de 
autres nommèrent par l’importunité de quel- 
ques grands, lefquels dcfiroyent entrer en cefte 
compagnie pour y brouiller , encores que l’in- 
tention du peuple fuft de n’en eftablir que qua- 
rante 
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tante feulement , auec les députez des Promit*» 
ces , quand ils viendront à Paris , qui auoyent 
feance & voix deiibcratiuc audit Cofeil,& non 
autres: Ces députez dq peuple eftoyent, Brezé, 
Euefque de Meaux,Rozc Euefque de Senlis, de 
Villars Euefqued'Apen,Preuofi Curé de S.Se- 
uerin, Boucher Cure de Sainét Benoift, Aubry 
Curé de Sainét André, PelletierCurc de Saind: 
laques, Pigenat Curé de Sainét Nicolas, &Lau 
noy Chanoine de Soiffons , pour l’Eglife. Les 
fleurs de Manneuille , Marquis de Canillac, 
SainjâPol^de Rofne,de Montberàuld,deHau- 
tefort , & du Sauffay pour la Nobleffe. Et les 
Sieurs de Mafparaulté , de Neully , Coqueley* 
Mydorge,deMachault,Bafton,Marillac*Acha- 
rie,de Bray, le Beau-clerc, de la Bruyere, Lieu- 
tenant Ciuil,Anroux, Font.anon,Drouart, Cru 
cé,de Bordeaux , Haluequin, Soly, Bellanger* 
Poncher, Sefnaut, & Charpentier pour le tiers 
Eftat, qui font l'-s-cjuarante notnmez & conuc- 
nus £ar le peuple. Outre lefquels l’on y adiou- 
fta de première abordee quatorze $ àfçauoir, 
Hennequin Euefque de Rennes * Lcnoncourt 
Abbé,les Prcfidentlanin & Vêtus, les fieursde 
Sermoife , Dampierre, le Prefident le Mailtre, 
d’AmoursConfeiller,Villeroy le pere, Villefoÿ 
le fils, la Bourdaiziere, du Fay, & les Prefidens 
Dormelfon & Videuille, & depuis eux plu- 
fieurs autres de leur retenue : dont les feize fé 
plaignoyent: difans que ceft acioift eftoit dref-, 
fé pour emporter les voix des dénommez pat 
le pcupleide forte que le plus fouuct ils eftoyéfi 
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en contradidiô, tellement que quand les grâds 
vouloyent frapper quelque coup au defauan- 
tagedes Parifiens & fauorifer les Royaux, ils 
faifoyent venir les Prefidcns de la Cour & gens 
du Roy auec leurs adhcrans , comme le Prefi-< 
dent le Sueur, de Bragelonne treforier , Rol- 
land rEfcheuin,& autres, qui auoyentfcance& 
voix deliberatiue en ce confeil,afln d’emporter 
ce qu’ils vouloyent par la pluralité des voix, 
d'autaAt que ces fupernumeraires fupaffoyent 
le nombre de ceux nommez parle peuple.Tel- 
Jementque quand l’vn d’entre eux vouloit fai- 
re eflargir quelqu’vn de fes amis , il alloit prier 
tous ces fupernumeraires, & saidoyent de leurs 
fuffrages les vns les autres, pour faire fortir 
tout autant de Royaux que Ion emprifonnoit: 
comme de fait on les a tous fait fortir nonob- 
ftant l’acclâmàtidn du peuple , ni l’opinion des 
députez du peuple. De forte qu’au lieu de trai- 
der en ce confcil des moyens d’exterminer les 
Royaux, on y traidoit le plus foùuent de leffa- 
uonfer,les eflargir, bailler main-lcuce de leurs 
biés, & les foulager en tout ce qu’il fe pouuoit. 

Telles eftoyent les plaintes des feize : Et ce- 
pendant ils ne vifoyent qu’à remplir leurs co- 
fres. Telle eftoit auflî l’intention de leurs pré- 
dicateurs & Dodeurs. Les feize vouloyent te- 
nir les places des Prcfîdens, Confeillers & T re- 
foriers chalîez. Oudineau eut vn eftat de grand 
Preuoft,& la Morliere de Lieutenant Criminel 
de courte Robe. Tous en general & en particu- 
lier ont volé leurs voifins,defrobantles pierre- 
-, - ries. 
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jries , la vaiflelle d’argent & aiftres meubles pre* 
cieux,foubs l’ombre d’aller cercher des papiers. 
Quant aux prédicateurs & Dodeurs,rien ne les 
a efmeus quel’efperance d’eftre Euefques, Ab- 
bez& grands Seigneurs. Pourquoy chafloit-on 
le Cardinal deGondy. ? Eftoit-cepas afin que 
Rozeprift fa place, prefehant cnl’Eglife de no- 
ftre Dame fes folles refueries , pour s’y mieux 
inthronifer?Boucher a-il pas demandé cinq &; 
fix Euefchez, & en fin a-il pas impetré penfion 
fur celle de Beauuais, comme auparauant fur 
celle de Freius?Pigenat auoit-il pas volé la Cu 
rc de S. Nicolas , & Ginceftre celle de S. Ger- 
uais ? Lucain a-il pas fait tout ce qui lui a cfté 
pollible pour faire chafler vn nommé de Mo- 
renne Curé de S. Mederic, pour auoir fa place? 

Vn autre confufion leur tomba deflus la te- 
fte. Car d’entre les feize & quarante aucuns icr— 
uoyent au Roy contre leurs compagnons. MeF. 
mes on dit qu’Oudineau & la Morlierc poufle- 
rent bien à la roue au procès de Louchart & de 
fes compagnons. Adiouftons encore vn mot. 
Les feize infiftoyent des le commencement fur 
l’eleétion d’vn Roy, & vouloyent qu’on s’en 
rapportait au Roy d’Efpagne : tellement qu’in- 
finies menees fe paflerent en ces entrefaites. 
Le Duc de Mayenne ayant defcouqert qu’ils ne 
vouloyent point de lui, toft apres la mort du 
Roy , commença à les defdaigner. De fait, au 
camp de Corbeil , au mois de Septembre 1590. 
au village de Choify, où le Duc de Mayenne e- 
ftoit logé, fe trouuerent quelques vns de cefte 
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compagnie des feize, tant Ecclefiaftiques que 
feculiers, entre autres le Dodieur Boucher Jre-r 
re Bernard le Fueillant, le Greflc, Crucé, Bpr- 
derel, Rofny, le Tellier, de Sâinchon, lablier, 
Thinot,Lefcoffier& autres, toutes bonnes be- 
ftes,& defireufes de la ruine du Royaume , qui 
auoyent apporte de bons memoirês,& tres-ne- 
ceflaires pour le falut de la ligue , que Boucher 
& Crucé à yn foir prefenterent au Duc de Ma- 
yenne , qui les receut auec promelfcs d’y pour- 
hoir, mais incontinent qu’ils furent fortis , les 
fîeurs de Rofne,Vitry,& autres, qui lors eftoy- 
ent près de la perfonne & du confeil du Duc 
de Mayenne , fe mocquoyent de toutes les 
demandes & mémoires des feize, & en mef- 
difoyent,difans que c’efloyent gens turbulents 
quinedemâdoyent que la ruine de la Noblcf- 
fe,& des places fortes qui leur apartenoyent, & 
qu’il faloit faire des torchons de telles deman- 
des. Autres difoyent qu’il les faloit mettre en 
pièces auec leurs mémoires. Et fur le champ fut 
faite vnc copie de leurs mémoires qui fut en- 
uoyee au fleur de Villeroy, qui eftoit en vn ften 
Chafteau près de ce lieu , & leur original mon- 
ftré à l’Archeuefqué de Lyon,au Prefidét d’Or- 
çey,& autres du Confeil, qui firent des annota- 
tions furies articles, comme les fripons font fur 
vn Defpautere*.& donnèrent des refolutions de 
Maiftres es Arts, fe mocquans de celle compa- 
gnie,qui fut hui&iours entiers en ce village de 
Choify, & tous enfemblement ne rapportèrent 
que du vent & de larifee: & mefouuient que 
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Baudouin,Secretaire, dit, que les feize eftoyent 
venus bien chargez de mémoires , & qu’ils s’en 
retournoycnt à vuide , & cncores que le Secré- 
taire de Rolfieufit pour eux tout ce qu’il pou- 
uoit,toutc.sfois fon trauail fut vain: dauantage, 
il ne fut en leur puilfance d’obtenir conge de fa- 
lucr le Prince de Parme, & au contraire on leur 
deffendit d'y aller, & mit on cinq ou fix efpions 
à l’entour du Prince de Parme , dcfqucls Rofne 
cftoit le principal , pour fçauoir fi quclqu’vn de 
celle compagnie iroit le voir , tant l’on auoit 
peur qu’il fçeult la vérité des afaires de France 
& neceflité du peuple, & n’eftoit entretenu que 
de menfonges parles plus grands: & me fouuiét 
que Boucher alla voir PEuefquede Plaifance, à 
prefent Cardinal , & foy difant à faux titre Lé- 
gat, qui elloit logé auec le Prince de Parme , & 
fut aperçeu par Rofne , qui le iour mcfme en a- 
uertit le Duc de Mayenne, lequel en fut fort ir- 
rité, & en porta mauuais vifage audit Boucher, 
le menaçant de lui crcuer l’autre oeil s’il le faf- 
choit , tant ileraignoit quel’on communiquait 
auec le Duc de Parme:& y a pareillc-ialoufic en 
ce Prince Duc deMayenne>& fon confeil,con- 
tre les feize pour le fait de l’Efpagnol, que celle 
que le defunél Roy Henri' auoit contre ceux de 
Guifc,qui s’aidoyent de la faueur de l’Efpagnol, 
qui elloit l’vne des principales & iufiefcauies 
de la haine qu’il leur portoit, que celle qu'aie 
Duc de Mayéne contre les feize, & confequem- 
ment leur ruine : Parce que le Duc ayant celle 
ialoufieen telle, il perdra pluftoft la vie , aban- 
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) donnera le parti , & le ioindra aux Royaux, plu. 

ftofl que de fouffrir aucune communication ni 
intelligence entre le peuple & l’Efpagnol , du. 
quel il fe veut aider pour fon prorit particulier, 
& non pour le bien gcneral:& celle ialourie fera 
la ruine de la ligue, parce quelorçen a conu, tât 
par la bouche d’aucuns des Principaux, eftant 
leurvolonté de gouuerner & commander abfo- 
lucmét, & s’aider de l’Efpagnol à leur fantaifie, 
fans fe foucier des Sorbonniltes &prefchcurs, 
ni des feize,ni autres du peuple ligueur, tefmoin 
la iournee du 4«de Décembre 1591. qui fut exe- 
cutee fur ce fcul fubieél de communiquer aucc 
l’Efpagnol, auquel les leize auoyent eferit pour 
J âuoir vn Roy lans parler du Duc de Mayenne* 

qui entra en fi grande furie , ioinét la prouoca- 
tion de la Dame de Montpenfier & du Gouuer- 
neur, qu’oubliant touteiuftice,toute promelfe, 
& tout honneur & refpeél , il fe vengea fur vne 
partie des feize, fous vn prétexté qu’il emprun- 
ta, encores que la vérité ell , que la vraye occa- 
lion elloit la lettre que les feize auoyent eferit 
au Roy dT/pagne, comme à leur Roy,fignec de 
V quelques Do&eurs de-Sorbonne, comme entre 
autres dç Genebrard & Martin, ainli que la Da- 
me de Montpenfier le fçeut bien dire le lende- 
' main de l’execution, le iour de laquelle l’on fai- 
foit courir vn bruit cotre les feize, qu’ils auoyét 
voulu attenter à 1 a perfonne du Duc de Mayen- 
ne. Le fécond iour, que c’eftoit, par ce qu’ils e- 
ftoyent Efpagnols , & à celle fin la Dame de 
Montpenfier reprefimta vne copie de lettre en- 
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uoyee'par les feize au Roy cfEfpagftcqu (jîle 
monftra à toutes perfonnes pour les animer co- 
tre les ieize , & en defpit des Efpagnols. Et le 
troifiefme iour on fit courir le bruit que c’efioit 
àcaufede la mort du Prefident Briffon &fes 
deux compagnons , de forte qu’en trois iours 
l’On fit courir trois diuers paquets cotre les fei- 
ze: mais le fécond eftoit le plus véritable. Com- 
me mefmement le Duc de Mayenne ne peut fe r 
tenir qu’il ne le dift àl’AmbafTadeur d’Efpa- 
gne, lui difant que l’on vouloit porter la Cou- 
ronne de France à fon maiftre par les membres» 
mais qu’il lui faloit porter par Jes chefs. < loint 
que par plusieurs fois le Duc de Mayenne a dit 
que les feize lui auoyent gaftéTes afàires , mais 
qu’il s’en vengeroit, & Ta eferit à tous les Gou- 
uerneurs de la ligue pour leur faire trouuer boa 
l’execution qu’il auoit fait faire contre les feize, 
les appcllant par fes lettres gens turbülens & 
violens,aufquels il ne fe fi ernit p li ^ . & qu’il fe 
remettoit du tout à la volonté & bon confeilda 
Parlement de Paris. On peut voir de ce que defi- 
fus, combien ont efté iuftes les caufes pour les- 
quelles l’Auteur a defcouuert les confulions de 
la ligue en fa Satyre,' i laquelle on aprefte vn 
Commentaire, fi les ligueurs continuent en 
leurs fureurs, afin que leurs mefchancetez & le* 
trahifons qu’ils ont braifees les vns aux autres 
foyent defcouuertes de plus en plus. Au refte, 
quelques vns ont rapporté qu’on auoit trouuc 
mauuais que l’autheurait mis en fa Satyre les 
noms propres d’aucunsfeditieux& principaux 
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authcurs de tout le malheur de la France î mais 
je lui ay oui dire qu’il eftoit d ! vn pays , où l’on 
appelloit le pain pain,& les figues figues. Ceux 
qui auoyent liuré pour de l’argent leur propre 
ville au Roy Philippe deMacedoine» feplai- 
gnoyent bien que (es foldats apres la reddition 
lesappelloyenttraifires, & leur rcprochoyent 
leur trahifon: le ne fçauroy,dit le Roy , que yous 
y faire: mes foldats font groffiers& lourdaux, 
qui appellent les chofes par leur nom* Ceux 
qui apres auoir fâi& reuolter les villes contre le 
Roy , & fait la guerre tant qu’ils ont peu tenir, 
exercé toutes fortes de tyrannies furie pauure 
peuple, & ruine tous leurs voifins,& qui fe vo- 
jans ne pouuoir plus fubfifter, & n’y auoir plu9 
rien que prendre, ont vendu chèrement lés pla 
ccs au Roy, & liuré les panures habitas à fa mer 
ci, font bien marris fi on les appelle traiftres: 
Mais fi fera- il malaifé qu’il n’en elchappe quel- 
que mot aux | Parrefien s..mefmement cotre ceux 
qui ont pris de l’argent , &qui ont marchandé 
& barguigné, pour paruenir à vn certain prix, 
l’en veux auoir tant. Car encor, qu’ils ayent 
faid ce qu’ils doyuent , comme les iuges 
qui font la iufticé qu’ils font tenus faire: fi 
eft-cc qu’en prenant de l'argent ils ont tout ga- 
fté, & ne doyuent plus receuoir d’honneur de 
leur bien faid.Ils ncpeuuent fe fauuer qu’on ne 
les appelle traiftres, concullîonaires ,marchans 
& vendeurs de leurs pays , & n’y a que Dieu 
feul qui puifte faire que les chofcs faites ne 
foyent faites : encor ne le fera il que par l’oubli, 
* • : ‘ r ' 
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qu*ilp£ut induire en nos efprits, pour ne houâ 
fouuenir de ce qui s’eft pafië. Et fur cc propos 
vn de nos poètes donc noftre ville d’Eleuthere 
cftalfcz bien fournie , a dit en fix petits vers ceà 
tours paflëz. 

• Ceux qui vendent au Roy par tes guerres ciuilei 
i/i beaux deniers comptants les places & les 
ville Si 

Encor a mon aduis lui font ils bon marche : 

Car pour vn peu d'argent s'expofans aux enuies 
Ils vendent quand & quand leur honneur , 
leurs vies: 

Jamais homme de bien$ fur ce train n'a ntarthéi 
Toutcsfois il s’en trouue quelques Vns qui 
s’eftaris du commencement lailïe emporter au 
torrent de la ligue, fuft-ce pour crainte de pçr- 
dre leur religion, fuft-ce pour affection partîcu 
liere qu’ils portoyct aux chefs du parti, ou pour 
quelque indienatiô & haine qu’ils euffent con-, 
ceuë cotre le feu Roy,fe font d’eux mefmes fouf 
mis àreeonoiftreleRoyprefèutfîtoftqu’ils l’6t’ 
veu catholique: & ont remis en fa puilîance les 
places qu’ils tenoyent, fans marchands, ni en- 
trer en compofition auec 1 eur maiftre i & ceux 
là font plus excufables de leur premier erreur 
que les autres: voire meritét recommendatiô ôc 
louange: & d’eftre mis aux Chroniques pour a- 
uoir deliuré leurs pays de la tyrannie Efpagno- 
le,cômeon y void ceuxqui deliurerent la Fracë 
des Anglois, dont font venus tant de beaux pri 
uilegesottroycz aux familles, aux villes & com~ 
munautez, qui d’elles mefmesfecouërét le ioué 
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eftranger pour lefôubmettre à là douce puilfan 
cc de leurs Rois naturels. Mais ce qui fafche le 
plus tous les gens de bien , eft de voir ceux qui 
ne l’ont fait que par force & neceffité,eftre nc- 
antmoins carelfez,receus & biê venus, & fe glo 
riticr qu’ils font caufe que le Roy eft conuerti. 
Ceux la me font fouuenir d’vne refponce que 
fit le grand Fabius à vn capitaine Romain gou 
uerneurde Tarente , qui apres auoir laiflc per- 
dre la ville j>ar la trahifon des citoyés, fe vâtoit 
d auoir cfte caufe qu’elle fut reprife par abus, 
à la vérité, dit Fabius, ie ne l’eufle point repri- 
lè ne recou urée, fi tu ne l’eulfes perdue: Audi fe 
peuuent vanter ces gens ici qu’ils font caufe de 
tant de trophées & triomphes que le Roy a ac- 
quis en conquérant fon Royaume: car fans leur 
trahifon & rébellion il n’euflfe pas tant ga- 
gné d’honneur à les fubiuguer & rager à railon. 
l’en voy d'autres qui n ont bougé de leurs mai 
fons & de leurs ailes , à defchirerle üô du Roy, 
& des Princes du fang de France tant qu’ils put 
peu, & qui ne pouuans plus refifter à la necef- 
îité qui les prelfoit, pour auoir eu deux ou trois 
jours deuant la redu&ion de leur ville, quelque 
bon foufpir & fentiment de mieux faire, font 
aujourd’hui neantmoins ceux qui parlent plus 
haut,& qui ont les eftats, offices, & recompcn- 
fes, & le vantent d’auoir tàici plus de feruice 
au Roy & à la France , que ceux qui ont quitté 
leur mai fons & leurs biens & offices, pour fuy- 
ure leur Prince, &qui ont voulu endurer toutes 
fortes de neceffitez pluftoft que de conniucr 
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à la tyrannie des eftrangers tant Lorrains qu’Ef 
pagnols : Mais celle plainte mérité vne autre 
Menippee: iene vous diray plus que deux petis 

Î quatrains quedeux de nos compatriottes firent 
ur le champ vne fois que nous difcourions fur 
ce mefme fugcél. 

Si les mauuats François font bien recompenfez.: 
Si les plus gens de bien font les moins auance 
Soyons vn peu mefchans : onguerdonne f offert fe: 
Qui n a point fait de mal,na point de recôpenfe . 
L’autre tout à l’inftant pourfuiuit en autant de 
vers,non moins à propos que les premiers. 

Pour ejlre bien venus , & faire nos affaires 
Durât ce tê'ps fafcheux^plein â' horribles mtferes y 
i/ignofte mon atnifcais tu ejue nous ferons? 
Surprenos cjuelejue place,& puis nous traitterds, 
le Içay bien qu’il y a des gens qui ne preuent 
pas plaifir qu’on parle & qu’on efcriue ainfi li- 
brement, & s’ofléncent aujprcmier mot qu’on 
ramentoit nos affii&iôs paflees: comme fi apres 
tant Je pertes, ils nous vouloyent encor’ oftor le 
fentiment,& la langue, & la parole , & la liberté 
de nous plaindre. Mais ils feroyent pis que Pha- 
laris ne faifoit à ceux qu’il cfloufoit dans Ton 
veau d’airain : car il ne les empefehoit point de 
cris, finon qu’il ne vouloit pas ouir leurs cris 
comme d'hommes, de peur d’en auoir pitic,ains 
comme hurlemés de bœufs & de taureaux pour 
defguifer le Ton de la voix humaine. ]1 eft mal- 
aife que ceux qu’on a pillez, volez,eraprifonnez 
en la Baftille , rançonnez & chafTez de leur ville 
& de leurs charges ne jettent quelque maledi- 
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étion fur ceux qui On font caufe, qujjd à leur re- 
tour ils trouuent leurs maifons vaguesjdefcrtes, 
où il n’y a plus que les murailles , au lieu qu'il$ 
les auoyct laiflees richemét meublées & acom- 
modees de toutes chofcs. Qui pourra iamais e- 
{louper la bouche à la pofteritc , & Fern pefeher 
de parler du tiers parti , & de ceux qui l’ont en- 
fante & allai&é, & qui le tienent encor’ renfer- 
mé en chambre, le nourriifent de fubftantent de 
bonnes viandes pour le mettre vniour en lu- 
mierc,& le faire voir tout formé, & tout grand, 
quand ils en verront le temps & la commodité? 
Iamais ne fut,& ne fera, quelques loix & ordon- 
nances qu’on y puiiTe faire,que la mefdifànçe ne 
foit mieux rcceue que la louante: melmement 
quand elle eft tirce de la vérité , & qu’il n’y ait 
cent fois plus de plaifir à mefdirc d’vn poltron, 
qu’à louer vn homme de bien. C’eft la punition 
que les mefehans ne pcuuent cuitcr : & s’ils ont 
touslcurs plaifirs d’ailleurs, pour le moins faut- 
jl qu’ils ayent ce dcfplaifir,gc ce ver furie coeur, 
de Içauoir que le peuple les defehire, & les mau 
dift fecretteraent,& que les efcriuains ne les ef- « 
pargneront pas apres leur mort. 

Pour clofture de ces additiôs nous vous fai- 
fons part d’vn regret funèbre adrefTé à vneda- 
moifelle de Paris fur la perte ou vente d’vn fien- 
Afne, pendant le ficge.Ce fera vne piece propre 
pour les ruines de la ligue* attendant que de 
tout le refte*,on face vn corps entier. 



D Fppis que la, guerre enragee 
T ient noFlrc muraille afitegee 
FPar le dehors qu'au dedans 
On nous fait allonger les dents 
Par la faim qui fera fuiuie 
*D'vne autre fin de mfjre vie , - 
le tare que ie nay point eu 
Douleur qui tp'aft tant abatu. 

Et qui rriaitfemblé plus amere 
Que pour vosbe t/4fne{ma comméré) 
V osire tAfne,helas ! o quel ennuy ! 
le meurs quand ie repenfe à luy 
V ofire t/l fine^ qui parauenture 
Fit vn chef d'allure de nature f 
Plus que P ts4fne t/ipuleien : 

J\dais quoyfla mort n'efpargne rien , 

Il n'y a chofe fi parfaite 
Quint foit par elle desfaite: 
tAufit fin deftin n'eïloit pas , 

Qu'il deitfl viure exempt du trejpas : 
Il cfl mort,& la parque noite 
%A l'eau de Stix P a mené boire , 

Stix des morts P Eternel feiour , . 

Qui nefi plus p affable au retour, 
le per s le fins & le courage , 

Quand ie repenfe a ce dommage. 

Et toufiours depuis en ficret 
Mon coeur en gémit de regret : 

T oufiours en quelque part que Paille, 
EnPeffrtt me renient la taille. 

Le maintien le poil poli 
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De cefl animal tant ioli : 
f'ay toufiours en la fouuenance 
S* façon & fa contenance: 

(far ilfembloit,le regardant , 

Vn vray mulet de Prefident : 

Lors que Avne grautte' douce, 

(ouuert de fa petite bouffe. 

Qui iufiju'au bas lui deualoit , 
e/f PouUngts il s en alloit 
*Parnii les fab Ions & les fanges, 

*. Portant fa maiftreffe à vendanges , 

Sans tamais broncher stvnfeul pas: 

Çar Martin fouffert ne Peut pas, 

Martin qui toufiours par derrière 
ç/iuoit la main fur la cropiere, 
lAufurplus vn Afne bien fait. 

Bien membru,bien gras, bien refait , 

V n Afne doux & débonnaire, 

Qup nauoit rien de l' ordinaire, 
tjfrlais ejui f tntoit auec raifon 
Son ç/4 (ne de bonne maifon : 

, Vn Afne fans tache & fans vice , 

N dy pour faire aux dames feruice, • 

Et non point pour eflre fommis 
Comme ces porteurs de fumier . 

Ces panures baudets de village, 

LoUrdautsfans cœur & fans courage % fj 

Qtfi iamais neprenent leur ton, 

Qtfa la mefiure d'vn baflon . 

V offre Afnefuft d'autre nature. 

Et couroit plus belle aduenture: 

Car, à ce tjuefenay appris, , 

\ flefloit bourgeois de Paris: ' 
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Et de faift parvn long vfage 
fl retenoit du badaudage: 
Etfatfott vn peu le mutin i. 
Quand on lefangloit trop matin: 
'Toutes fois len'aycognoiffance 
S' il y au oit en fa natjfance: „ _ 

Qttot <jutl en [oit ^certainement 
J ly demeura longuement * ... 

Et foufi tnt la guerre ciutle 
Pandant les fieges de la ville* 
Sans iamais en eftre forti * " 



'Pour F vnton en pie ce mis* 

Que viffe rendre aux ennemis : i 



Ne voudroit atn fi, mettre en vent» 
Son corps par pièces e fi aie * 

Et veut cjuon F efiime zjele ■. r. 

Or bten*tl efi mort fans enuie* 

La ligue lut couïla la vie: 

*Pour le moins il eut ce bonheur* 

Que de mourir au lift d'honneur * 

Et de verferfonfangàterre 
Parmi les efforts de la guerre* 

Non point de vietllejfe accablé* 
%ongneux*gale^ux*au coing d' vn blé* 
Plus belle fin lut efioit dette: 

Sa mort fut affek. cher vendue* 

Qar au boucher ejui F acheta 
T rente efcus d'or fol il coûta: 

La chair par membres deffecet 



Car ileïloit du bon partir 
j Và*& fi le fit bien paroifire * 
Quand le pauuret aima mieux efite 




T el Sez.e ejui de foy fe vante * 
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T outfoudain eb fut dijperfee 
Au légat , (ÿ* le vendit-on 
Dour veau peut eflre,ou pour mouton t 
De ce fle façon magnifique. 

En la neceflité publique, 

(O rigueur eflrange du Sort ) 

V oflre Afne,ma commere,efi mort: 

V oflre ç/ 4 fne,qni parauanture r 

Fut vn chef d'ccuure de naturè* 

Depuis ce malheur auenu 

artin malade efl deuenu , 

T ant il portoit vn amour forte 
A ce fie pauure befle mortel 
Helas\qui peut voir fans pitié 

V n fl grand effeü d'amitié? 

De moy {te le dt fans reproché) ' 

Quoy que ie ne fujfe fl proche 
Du deffuntt comme efloit Martini 
J'ay tel ennuy de fon deflin , • i 

Que depuis quatre nuits entières 
Je nay fleeu clone les paupières: N ' 

Car lors que ie cutde dormir > 

Je mefens forcé de gémir. 

De fouffirer, & de me plaindre: 
sJM ille regrets vienent attaindre 
Sans cejfe mon cœur,& F éfmoy 
JV e defloge point de chez, moy: 

Depuis et 'fie cruelle perte 
Mon ame aux douleurs efl ouuerte. 

Si que pour nauoir point df ennui - " 

Hfant queje meure apres lui . - 

O n le fit mourir en la fleur de fon aage* 
le Mardi aS.d’Aouit 1590. 
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